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Œ u v r e s i o c i . l M _ Serv ie» des Loi»i 

B I B L I O T H È Q U E I T I N E R A N T E 

i 1. Revêtir le livre d'une couverture en papier; 
| 2. Avoir les mains propres avant de commen­

cer la lecture ; 

3. Lire en plaçant le livre sur une table bien 
propre, ou bien tenir le livre à la main en 

¡ évitant de le replier sur lui-même, les plats 
renversés l'un sur l'autre ; 

i 4. Se servir d'un signet (bande de papier) pour 
marquer la page à laquelle on s'est arrêté, 

j au lieu de plier un coin de la page ; 

| 5. Ne jamais tourner les feuillets à l'aide du 
j doigt mouillé ; 

6. Renfermer le volume dans un meuble aussi­
tôt après la lecture. Cette recommandation 
s'adresse plus spécialement aux familles 
dans lesquelles il y a des enfants en bas-
âge. 

7. Les lecteurs seront rendus responsables des 

dégradations qu'ils feront subir aux volumes. 

Ces soins sont prescrits dans l'intérêt de 
la Bibliothèque et de tous les lecteurs. 

Recommandations laites au Lecteur 
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CHAPITRE PREMIER 
-** 

lia liune. 

S'élancer dans l'espace, monter ton-
jours, s'éloigner de la Terre et s'enfuir à 
tire-d'aile vers la Lune, descendre sur 
son sol argenté, parcourir des plaines et 
des vallées inconnues, examiner en détail 
la structure de ce globe suspendu au-des­
sus de nos têtes, revenir enfin raconter 
aux Terriens les prouesses de ce lointain 
voyage... quel rêve! 

Et tous nous l'avons fait à quelque 
soir d'automne, lorsque revenant mélan­
coliques d'une excureion terrestre, le 
mince croissant de la nouvelle Lune s'éle­
vait sur le fond du ciel encore teinté des 
lueurs du crépuscule. 

Ceci me rappelle un autre soir de va­
cances passées en Sologne, mon pays natal; 
j'avais accompagné mon père dans une de 
ces promenades qu'il affectionnait parti­
culièrement, et où il ne laissait passer 
aucune occasion de développer en moi le 
goût pour les phénomènes si variés que 
la nature met à chaque instant sous nos 
yeux. 

Derrière nous le soleil s'était couché, la 
nuit s'annonçait d'une pureté parfaite. 
Nous cheminions à travers un sentier 
bordé de genêts et de bruyères ; un pâtre 
en chantant ramenait lentement ses trou­
peaux vers l'ctable, mais peu à peu, avec 
l'approche de la nuit, les mille bruits de 
la Terre s'éteignirent; on eût dit que la 
nature se recueillait en silence, pour 
mieux préparer l'homme à goûter le 
charme d'un ciel bientôt parsemé 
d'étoiles. 

Maintenant que les teintes s'étaient 
atténuées, mou imagination d'enfant s'en 
donnait à coeur joie. 

La grande plaine monotone se dérou 
lait jusqu'à l'horizon qu'elle paraissait re­
joindre, et je pensais que la mer devait 
présenter pareil spectacle. Les touffes des 
hautes herbes mettaient çà et là des ta­
ches grises sur le sol, et j'en fis de grandes 
vagues; les bouquets de sapins irréguliè­
rement dispersés au loin, masses sombres, 
indécises, émergeant de l'ensemble, de-
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vinrent d'immenses bateaux dont je dis­
tinguais les mâts se balançant mollement 
au souffle de la brise du soir. 

Tout à coup une lueur d'incendie 
s'alluma derrière eux, le .disque rougeâ-

RELIEF DE LA LUXE CONSTRUIT PAR LA. LIBRURIE 
ASTRONOMIQUE 1- THOMAS. A P \ R 1 S . 

tre de la pleine Lune se dégagea des ob­
jet? terrestres, et, immédiatement mon 
esprit fut aiguillé vers d'autres pensées. 

Pourquoi la Lune n'apparaît-elle pas 
toujours ronde 1 

Que signifient 6es phases? 
Le visage qu'elle présente n'est qu'une 

grossière apparence, je le savais, et sou­
vent j'avais dirigé sur ce disque éclatant 
une modeste longue-vue, le seul instru­
ment astronomique qui fût alors en ma 
possession. 

Ces taches grisâtres aperçucj à l'oeil 
xi u paraissaient plus nettes avec un gros­

sissement de 10 fois, mais ma lunette ne 
suffisait guère à me montrer les cirques 
et les cratères lunaires. Je les soupçon­
nais bien quelque peu, toutefois mon am­
bition rêvait déjà d'instruments plus 

forts. 
Est-il vrai, demandais-je 

souvent à cette époque, que 
la Lune est parsemée de mon­
tagnes gigantesques, que sur 
son sol un homme pourrait 
inarcher, se tenir debout, 
photographier des paysages? 
Et ces cratères aperçus dans 
notre satellite, ont-ils été de 
véritables volcans dans les 
âges précédents 1 

Si l'homme avait vécu au 
temps des Brontosaures et des 
Ignauodons, aurait-il pu aper­
cevoir les panaches des érup­
tions lunaires? 

Pourquoi cet astre qui 
tourne autour de nous mon­
tre-t-il les mêmes apparences 
depuis que l'homme contem­
ple son énigmatique surface? 

Sur la Terre les généra­
tions se Sont succédé; les hom­
mes l'ont peuplée et envahie. 
Chaque soir le laboureur reve­
nant à la ferme a examiné le 
firmament. 

A l'heure où la civilisation 
des villes, et l'éclairage ar­
tificiel, éteint les étoiles et dé­
robe au citadin le spectacle 

de l'univers, l'homme de la campagne con­
temple le ciel étoile et se pose toujours les 
mêmes questions sans chercher à les ré­
soudre. 

A l'école on lui apprend la division de 
la Terre en compartiments étanches; il 
sait par cœur les hauts faits des héros 
sanguinaires; il sait la date de la bataille 
de Crécy, où pour la première fois on vit 
apparaître un instrument lançant des pro­
jectiles meurtriers; il connaît la propriété 
des explosifs et celle de la balle des fusils 
modernes. 

Ceux qui possèdent la fortune ne vi-
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vent pas davantage ea contact avec la 
nature : les réunions mondaines, les jeux, 
les théâtres, les courses, forment le fond 
de leurs occupations futiles et sans but. 

* La littérature à la mode reflète cette 
vie désœuvrée et inutile ; la plupart des 
romans étalent au grand jour les tares 
d'une société décadente, et, sous prétexte 
de psychologie, raconte les écarts désor­
donnés des passions. 

Le progrès industriel et matériel en­
vahit tout et c'est un bienfait, mais le 
progrès moral De le suit pas ; on aban­
donne l'étude de la nature, on fuit le 
contact des phénomènes qui pourraient 
infailliblement nous conduire aux gran­
des questions de la science et de la phi­
losophie. . 

Depuis les Egyptiens, les Grecs et tous 
les anciens peuples qui ont engendré no­
tre civilisation, les hommes sont restés 
tout aussi ignorants des grandes questions 
qui seules méritent d'occuper un cerveau 
pensant. 

L'homme, penché sur la Terre, ne re­
garde plus le ciel et ne rend plue hom­
mage à son Auteur. 

Interrogez un millier d'habitants de 
notre planète, et demandez-leur où ils 
sont; parlez devant eux du Système so­
laire, de Jupiter, de Saturne, ou des étoi­
les, un seul à peine — et encore ! — vous 
entendra peut-être et comprendra qu'en de­
hors de nos mesquines préoccupations jour­
nalières il est d'autres sujets intéressants. 

Presque tous en sont restés, au point 

de vue astronomique, non à l'époque de 
Périclès ou d'Auguste, mais à celle de 
l'âge de la pierre. „ 

Et cependant que de progrès accomplis-
dans toutes les sciences physiques en gé­
néral, et dont l'Astronomie a été la pre­
mière à bénéficier! 

Nous pouvons répondre maintenant à 
des questions dont la solution paraissait 
autrefois d'une insurmontable difficulté. 

Les découvertes en Astronomie physi­
que nous initient de jour en jour aux Mer­
veilles des Mondes lointains. 

Que dire de ceux qui sont plus pro­
ches de notre patrie terrestre, et que 
nous avons étudiés sommairement en pas­
sant Quelques Heures dans le Ciel f 

Ceux-là se laissent examiner par nos 
magnifiques instruments; ils font partie 
de notre famille, sont liés à notre sort e t 
« rien de ce qui les intéresse, selon le mot 
renouvelé du philosophe antique, ne de­
vrait nous être étranger ». 

Ce rêve de visiter des mondes si dif­
férents du nôtre, la science peut le réa­
liser, grâce à la pénétration des instru­
ments qu'elle met à notre disposition. 

Les notions acquises vont nous permet­
tre désormais d'entrer dans l'étude dé­
taillée de chaque globe planétaire, e t 
comme la Lune est de tous les astres du 
firmament celai qui est le plus proche, i l 
est tout naturel de commencer nos excur­
sions célestes sur ce monde voisin que les; 
lois de l'attraction unissent à notre planète 
par des liens aussi subtils que mystérieux. 

L E CIRQMi Gl'TTEKBEItd 
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FRONTISPICE DE « L'ALMAGESTCM Ne-vcw » DE RICCIOLI (1561) . 

C H A P I T R E 11 

LIES ARIEIERMES OBSERVATIONS. 

Depuis l'apparition de l'homme sur la 
Terre, il n'est pas certain, quoi qu'on en 
dise, que l'intelligence humaine ait pro­
gressé d'une façon notable. 

Il y avait parmi les anciens, n'en dou­
tons pas un seul instant, des hommes su­
périeurs à tous points de vue, et l'étude 
de leurs écrits, de leurs préoccupations, 
de leurs théories est bien propre, tout en 
contribuant à nous pénétrer de l'imper­
fection de nos connaissances, à éclairer 
d'une lumière nouvelle nos récentes ac­
quisitions. 

Lorsqu'il s'agit d'étudier une science, 
la seule méthode acceptable est celle qui 

consiste à suivre son développement et son 
évolution à toutes les époques, de l'his­
toire. Un tel procédé nous montrera 
immédiatement que toute science 6'accroît 
à la façon des êtres vivants : un progrès 
notable est toujours préparé de longue 
date et n'arrive jamais brusquement ; 
"omme dans un organisme aussi, les dé­
chets s'éliminent peu à peu, cédant leur 
place à de nouvelles substances. 

Au cours de ces causeries familières, 
la science de la Lune, la SélénograpkU, 
nous en fournira de nombreux exemples. 

Sans parler des rêveries mythologi­
ques assignant à la Lune la personnalité 
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de Diane on de Phœbé ou affirmant que 
le lion de Némée était descendu de notre 
voisine pour terroriser les mortels, il est 
fort intéressant de rechercher les opinions 
anciennes sur notre satellite, à des épo­
ques où la lunette était un instrument 
tout à fait inconnu. 

Achille Tatiu6, qui écrivait trois siè-
•cles avant Jésus-Christ, nous a rapporté les 
opinions de ses prédécesseurs immédiats. 
Pour les uns, la Lune n'était qu'un frag­
ment détaché du Soleil, et de nos jours 
Laplaoe n'a guère trouvé mieux; pour 
d'autres, elle était formée d'exhalaisons 
terrestres qui ont pris feu dans les hautes 
régions du ciel. 

Dans sa traduction de Plutarque, 
Amyot dit quelque part, en citant un dis­
ciple d'Aristote, que/ pour ce dernier, 
• les images et figures de la* grande mer 
océane, apparaissaient en la Lune comme 
en un mirouër ». 

Bien des philosophes antiques avaient 
en effet remarqué la liaison entre les pha­
ses lunaires et la position du Soleil, et 
cette idée de miroir appliquée à la Lune 
était devenue courante : « C'est, dit en­
core l'auteur déjà cité, le plus beau, le 
plus net mirouër en polissure unie et en 
lustre qui fût au monde. » 

Toutes ces fantaisies étaient fort loin 

La lunette de Galilée consiste en un verre convexe, servant 
d'objectif et un verre concave comme oculaire. 

de la réalité et les premières lunettes as­
tronomiques allaient plonger les astrono­
mes anciens dans la stupéfaction. 

Nous avons vu dans les Merveilles des 
Mondes que la lunette d'approche n'a pas 

été inventée par Galilée, mais c'est à ce 
savant que revient l'honneur d'avoir le 
premier appliqué l'instrument à l'étude 
du ciel. 

Cela ne peut faire aucun doute et Ga­
lilée lui-même s'en explique dans son 
Sidereus Nuncius paru en mars de l'an­
née 1610 : 

« Il y a environ 10 mois que 
l'on m'apprit qu'un certain Hollandais 
avait imaginé une lunette, à l'aide de 
laquelle il voyait les objets éloignés aussi 
clairement que s'ils étaient rapprochés. 
Cet instrument servait déjà à faire quel­
ques expériences auxquelles les uns ajou­
taient foi et que niaient les autres. 

« Et c'est ce qui me fut confirmé peu 
de jours après dans une lettre que m'a­
dressait de Paris, le Français Jacques 
Badovère. Tout cela enfin me fit appli­
quer entièrement aux moyens d'arriver à 
l'intervention d'un procédé semblable, et 
j'y parvins, en effet, peu de temps après 
à l'aide de la théorie des réfractione. Je 
me construisis donc d'abord un tube de 
plomb, aux extrémités duquel j'adaptai 
des verres de lunette, qui avaient tous 
deux d'un côté une face plane, tandis 
que de l'autre côté l'un des verres était 
convexe et l'autre concave, puis appro­
chant l'œil de la face concave, je voyais 

les objets assez rapprochés; ces ob­
jets paraissaient trois fois plus près 
et neuf fois plus grands que dans 
la vue naturelle. 

« Je me suis ensuite fabriqué un 
instrument plus exact qui grossis­
sait les objets plus de 60 fois. 

« Enfin n'épargnant aucune 
peine, ni aucune dépense, je suis 
parvenu à me construire un instrur 
ment si excellent, qu'il me mit à 
même de voir les objets 1 000 fois 
plus grands que la vue simple. » 

Au sujet des grossissements dont 
parle ici Galilée, il faut entrer dans 

queloues détails nécessaires pour com­
prendre ce texte un peu ambigu et pour 
fixer une notion qui revient souvent dans 
les sujets astronomiques. 

Considérez un carré de 1 centimètre 
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de côté, et augmentez de deux fois ses di­
mensions linéaires. Que deviendra-t-il 1 

Chaque côté du nouveau carré aura 
2 centimètres de longueur et la surface 
primitive qui mesurait 1 centimètre carré 
sera devenue 2 x 2 = 4 centimètres car­
rés. 

Ainsi en doublant les dimensions on 
quadruple la surface; en triplant les côtés, 
la surface deviendrait 3 x 3 = 9 fois 
plus grande. 

Il a été convenu depuis longtemps en 
Physique que les grossissements des ins­
truments seraient toujours présentée en 
unités linéaires. Parlons-nous d'un mi­
croscope grossissant 12 fois, nous voulons 
dire que dans l'objet considéré chaque 
dimension est 12 fois plus grande. 

Galilée, pour frapper sans doute l'ima­
gination de ses contemporains, avait re­
cours volontiers au procédé imaginé par 
certains constructeurs d'instruments d'op­
tique, annonçant pour leurs microscopes 
des grossissement» de 144 fois; ils oublient 
intentionnellement d'ajouter « en sur­
face » ce qui correspond au grossissement 
linéaire de 12 foie. 

Cette règle s'applique à un objet 
quelconque même différent du carré, 
comme un polygone ou un cercle. 

La première lunette de Galilée gros­
sissait 9 fois la surface, c'est-à-dire 3 fois 
en unité linéaire. 

Plus tard, il est vrai, qu'il en cons­
truisit grossissant 32 fois le diamètre des 
astres, c'est-à-dire 32 x 32 = 1 024 fois 
en surface. 

Nous avons donné dans Quelques Heu­
res dans le Ciel une reproduction de ces 

' appareils conservés aujourd'hui au musée 
de Florence. 

Galilée était à Venise lorsqu'il apprit 
la découverte de la lunette. Il revint aus­
sitôt à Padoue où il occupait une chaire 
de mathématiques, et c'est là qu'il cons­
truisit 6on premier appareil avec les ver­
res qu'il avait sous la main. 

Plus tard, il offrit une lunette dont le 
grossissement était de 32 foie au Doge 
Leonardo Donati, puis une autre du 
même genre au Grand-Duc de Toscane. 

Le Sénat de Venise émerveillé de cette 
invention, le confirina dans sa charge de 
professeur pour toute sa vie, au traite­
ment de mille florins, et le Grand-Duc de 
Toscane le combla de présents. 

Lorsqu'on double les dimensions d'un carre, on 
obtient un nouveau carré quatre fois plus grand 

en surface. 

» Il serait superflu, ajoutait Galilée 
dans le texte cité, d'énumérer les avan­
tages que procure l'emploi de cet instru­
ment, tant sur terre que sur mer. Mais, 
laissant là les choses terrestres, j'ai dirigé 
mes recherches vers le ciel en commen­
çant par la Lune. » 

Et ce que vit Galilée était bien pro­
pre à exciter l'admiration de ses contem­
porains. 

Il découvrit d'abord des montagnes, 
des taches plus ou moins brillantes, des 
cavités circulaires qu'il compara aux 
yeux de la queue d'un paon. 

Au moment des phases, la démarca­
tion entre l'ombre et la lumière lui appa­
rut sous la forme d'une ligne irrégulière, 
raboteuse, et il en tira cette conclusion 
logique que la Lune était loin d'être par­
faitement polie et sphérique. Alors com­
ment expliquer qu'au moment de la 
pleine Lune, le contour ne présentait ni 
saillies ni anfractuosités ? 

A cette question Galilée trouva deux 
réponses fausses en partie : ou bien la 
Lune est entourée d'une atmosphère lu­
mineuse qui agrandit son disque appa­
rent, et fait disparaître les sinuosités, ou 
bien les montagnes vues en perspective se 
recouvrent les unes les autres. < 
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E n réa l i t é , il fa l la i t observer q u ' u n 
objet éclairé de cô té p r o j e t t e u n e ombre 
q u i découpe ses sommets e t m e t e n va l eu r 
les i r r é g u l a r i t é s . 

Avec nos télescopes ac tue ls les b o r d s 
l u n a i r e s sont loin d ' ê t r e aussi régul ie rs 
qu ' i l s le pa r a i s s a i en t d a n s les modestes 
i n s t r u m e n t s d n c o m m e n c e m e n t d u xv ir 8 

siècle. I l f a u t toutefois savoir g ré à Galilée 
d ' avo i r no té u n a u t r e p h é n o m è n e , t rès 
i m p o r t a n t , q u i le m i t s u r la voie d ' u n e 
m é t h o d e ingén ieuse p o u r m e s u r e r la h a u ­
t e u r des m o n t a g n e s luna i r e s . 

E n raison de la convexi té de la L u n e , 

Le premier dessin de la Lune, exécuté par Galilée en 
1610, lu i montra que le £lobe lunaire offre des saillies 

e t des aiifractuositës. 

lo r sque le Soleil se lève su r u n e r ég ion , 
ses r ayons c o m m e n c e n t d ' a b o r d p a r i l lu­
m i n e r les h a u t * sommets des m o n t a g n e s . 
D e l a T e r r e , l ' a s t r o n o m e ape rço i t donc 
u n e t ache l u m i n e u s e séparée de l a p a r t i e 
écla i rée p a r u n e b a n d e no i r e correspon­
d a n t a u x val lées plongées dan6 l ' o m b r e . 

Ma i s il est facile, dans ces condi t ions , 
d e mene r u n r a y o n sola i re t a n g e n t a u 
bord de l a L u n e ; ce t t e d ro i t e a t t e i g n a n t 
le sommet de la m o n t a g n e forme avec 
d e u x rayons m e n é s a u cen t re de l a L u n e 
u n vé r i t ab l e t r i a n g l e r e c t a n g l e d o n t nous 
p o u v o n s m e s u r e r les côtés. P a r le calcul , 
on en dédu i t i m m é d i a t e m e n t l a h a u t e u r 
d u s o m m e t écla i ré . 

L a cons idé ra t ion d e l ' o m b r e por tée p a r 
u n pic élevé c o n d u i r a i t a u x m ê m e s con­
clusions e t , depu i s , les a s t ronomes n ' o n t 
pas m a n q u é de pe r f ec t i onne r ces m é t h o ­
des. 

Quoi qu ' i l en soi t , il d e m e u r e b ien cer­
t a i n q u ' e n 1610 il se fit u n e vé r i t ab le ré ­
vo lu t ion dans les idées admises à l 'épo­
q u e sur l a const i tut ion» de l a L u n e . Grâce 
a u x cons t a t a t ions de Gal i lée , il devint, 
i nd i scu tab le q u e n o t r e sa te l l i t e offrait les 
apparences d ' u n m o n d e ana logue à la 
T e r r e , avec u n relief p lus accusé en cer­
t a ines rég ions . . 

C e t t e r éduc t ion de n o t r e p l a n è t e pos­
sédai t -e l le des. mer s , des fleuves, des fo­
r ê t s 1 E t a i t - e l l e h a b i t é e ? 

C 'es t ce q u e l ' obse rva t ion ne p e r m e t ­
t a i t pas de décider encore e t l ' i m a g i n a ­
t ion des s a v a n t e pouva i t , « l a b r ide s u r 
le cou », se l iv re r à t o n t e s les fantaisies-
permises a u x l i t t é r a t e u r s e t a u x poètes. 
O n ne m a n q u a pas u n e si b o n n e occasion 
e t les voyages d a n s la L u n e fou rn i r en t 
a u x a u t e u r s u n t h è m e d ' a u t a n t p lus facile 
à exp lo i t e r q u e les données posi t ives m a n ­
q u a i e n t p resque e n t i è r e m e n t . 

Gal i lée é ta i t - i l c e p e n d a n t , a insi qu 'on 
l e r é p è t e , le p r emie r à avoi r d i s t ingué des 
m o n t a g n e s d a n s l a L u n e ? 

L ' H i s t o i r e , on l ' a d i t b i e n souven t , 
n 'est q u ' u n p e r p é t u e l r e commencemen t . 
L a t rouva i l l e récen te des i n s t r u m e n t s q u i 
r a p p r o c h a i e n t les ob je t s n ' é t a i t - e l l e pas 
u n e r edécouve r t e et fau t - i l c ro i re q u e les 
anciens i g n o r a i e n t t o t a l e m e n t l ' emplo i des 
ver res grossissants et m ê m e des l une t t e s? 
Tel le est la ques t ion que n o u s pouvons exa­
m i n e r ensemble a v a n t de c lore ce c h a p i t r e . 

A n a x a g o r e , a u r a p p o r t de Diogène 
L a ë r c e , p r é t e n d a i t que l a L u n e a des 
m o n t a g n e s , des val lées e t des h a b i t a n t s . 

On a s o u v e n t t r a i t é ce passage de fan­
ta is ie p u r e , m a i s q u i p e u t n o u s aff i rmer 
q u ' e n é c r i v a n t ces l ignée, l ' a u t e u r des 
Vers orphiques n e se faisai t pas l ' écho 
d ' u n e t r a d i t i o n lo in t a ine v e n u e d e 
l ' E g y p t e , de l a P h é n i c i e ou de l a Chal -
d é e î 

Les no t ions scientifiques les m i e u x as ­
sises se p e r d e n t comme les • civilisation*y 
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et il m'a paru intéressant de donner ici 
les conclusions d'une étude que j'ai faite 
autrefois sur ce chapi­
tre peu connu de l'Opti­
que des anciens. 

Tout d'abord, le 
тетге était-il connu de 
l'antiquité? Cette pro­
position, si discutée me 
paraît cependant hors 
de doute. 

Dans un passage de 
ses écrits, Aristophane 
rapporte que, de son 
temps, on vendait des 
boules de verre chez les 
épiciers d'Athènes. Plus 
tard, Pline raconte que 
l'immense théâtre élevé 
à Rome par le gendre 
de Sylla, Scaurus, e t 
qui pouvait contenir 
80 000 spectateurs, pos­
sédait trois étages, dont 
le second était entière­
ment incrusté d'une mo­
saïque de verre. 

Au V I I e livre des 
Btrognitions, le pseudo-
Clément rapporte que 
saint Pierre étant allé 
dans l'île d'Aradus, y 
vit un temple dont les 
colonnes tout en verre, 
d'une grandeur et d'une 
grosseur extraordinaires, 
excitèrent encore plus 
son admiration que les 
belles statues de Phidias 
dont ce temple était 
orné. 

Sénèque, dans «es 
Questions naturelles, 
parle des phénomènes 
de coloration que l'on 
aperçoit en regardant 
à travers des angles 
saillants de verre. Dès 
cette époque on con­
naissait donc le prisme et la réfraction. 

Sous le règne de Néron, on se servait 

de cottpes de verre Ыапе, qui, au due de 
Pline, 1з disputaient en limpidité aux 

Avee nos télescopes actuels, les bords lunaires sont encore moms réguliers 
qu'ils le paraissaient dans les premiers instruments (Image non renver»-

coopes de cristal de roche taillé. Les ur­
nes lacrymales trouvées dans les tom-
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beaux sont aussi en verre, et c'était sur 
des globes de verres qu'à la même époque 
on traçait les sphères célestes et les cons­
tellations. 

Dans son Optique, Ptolémée a inséré 
une table des réfractions qu'éprouve un 
rayon lumineux en traversant le verre ; 
or, les indices de réfraction donnés par 
nos Physiques modernes 6'en rapprochent 
tellement qu'il faut conclure que le verre 

Lorsque les rayons du Soleil rasent la surface de la 
Lune et viennent éclairer le sommet d'une montagne 
jélevée, il est facile parla considération d'un triangle 

rectangle de mesurer la hauteur de la montagne. 

de cette époque différait très peu de celui 
que nous fabriquons aujourd'hui. 

Tous ces faits sont certains; ils ne 
prouvent pas, dira-t-on, que les savauts 
antiques connaissaient les propriétés des 
lentilles. 

Sans doute, mais voici d'autres té­
moignages. 

L'émeraude à travers laquelle Néron 
regardait les objets est devenue légen­
daire. Ce chaton de bague lui servait de 
monocle, mais Pline n'est pas très expli­
cite à ce sujet : c'était probablement une 
lentille concave. 

Cependant, bien antérieurement, au 
v e siècle avant notre ère, Aristophane, 
dans sa comédie des Nuées, rapporte une 
singulière plaisanterie : Strepsiade expli­
que à Socrate la propriété qu'ont les hou­
les de verre d'allumer les corps combus­
tibles. Par ce moyen, l'ingénieux person­

nage entrevoit la façon, dit-il, de se dis­
penser de payer ses dettes, en détruisant 
de loin toute espèce d'assignation dans 

- les mains de ses créanciers sans qu'ils 
puissent s'en apercevoir. 

Les Romains, héritiers de la science 
des Grecs, employaient pour cautérise'r les 
chairs, à défaut de la pierre infernale, 
des boules de verres exposées au soleil. 
Et, lorsque les Vestales, par négligence, 
laissaient s'éteindre le feu sacré, on devait 
le rallumer au moyen de la chaleur du 
Soleil concentrée par des sphérules de 
verre. 

Lorsqu'en 1905, le gouvernement me 
confia la mission d'aller observer l'éclipsé 
totale de Soleil en Tunisie, je profitai de 
non «éjour à Tunis pour rendre visite 
au P. Delattre, qui a, comme on le sait, 
r,veo une patience admirable, ressuscité 
cans un musée unique au monde toute la 
civilisation carthaginoise. 

Entre autres pièces remarquables, 
nous ne fûmes pas peu sarpris, mes col­
laborateurs et moi, de trouver un camée 
gravé en creux et dont le dessin était 
d'une rare perfection. Il représentait un 
cheval 6e grattant la tête à l'aide d'un 
pied de derrière. La crinière offrait de 
tels détails qu'elle me suggéra l'idée que 
l'artiste avait dû employer une loupe 
pour la ciseler. Et ce fut avec une len­
tille plan-convexe de cristal de roche, 
recueillie dans un tombeau de Tépoque, 
que nous pûmes examiner le camée en 
détail. Depuis, j'ai appris que le cas 
n'était pas unique. 

Il existe dans, notre Cabinet des Mé­
dailles un cachet dit de Michel-Ange, qui 
date de fort loin et sur lequel quinze 
figures ont été gravées dans un cercle de 
sept millimètres de rayon : ces figures ne 
sont pas toutes visibles à l'œil nu. 

Cicéron rapporte un fait plus extraor­
dinaire encore : un artiste avait écrit sur 
un parchemin léger toute l'Iliade d'Ho­
mère, en caractères microscopiques. 

On jugera de la délicatesse du tra­
vail, si j'ajoute que, au dire du même 
auteur, ce parchemin tenait en entier 
dans une coquille de noix. 
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LA CORNE BORÉALE DE LA LUNE. 

{D'après une photographie.''. 
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Pline raconte aussi que Mymécide 
•\vait sculpté-SUT un ivoire une figure re­
présentant un -quadrige qu'une mouche 
aurait pu recouvrir de ses ailes. 

Les Grecs et les Romains connais­
saient donc le pouvoir- grossissant de6 len­
tilles optiques. 

Si l'on e s doutait encore, il suffirait 
de se rappeler l'histoire de la loupe 
trouvée au musée de Carthage ; dans 
les mêmes vitrines, on peut remar­
quer des lentilles analogues en yérre, 
mais celles-ci ont été opalisées par 
le temp6. 
^ Déjà, en 1852, David Brewster 
présentait à la réunion de. l'Associa­
tion britannique, une lentille en cris­
tal de roche qu'on venait de re­
cueillir dans les fouilles de Ni-
nive! 

Il est donc tout naturel de pen­
ser que les anciens ont parfaitement 
pu arriver à là connaissance des ins­
truments d'optique, tels- que lea mi­
croscopes et .les lunettes; d'autant 
que ces instruments n'exigent d'une 
façon essentielle que l'assemblage de 
deux lentilles grossissantes. 
> Cette hypothèse est d'autant plus 
admissible que si l'on refuse aux 
peuples de l'antiquité cette connais­
sance intéressante, il devient impos­
sible d'expliquer bon nombre de 
leurs assertions; celle-ci, entre au­
tres, que j'emprunte à Démocrite. 
Ce philosophe affirmait que la Voie' 
lactée contient une quantité innom­
brable d'étoiles; c'est' le mélange 
confus de leur lumière qui est la 
cause de sa blancheur phosphores­
cente. Comment Démocrite aurait-il 
deviné pareille explication, s'il n'a­
vait -regardé dans une lunette, alors que 
chez les nations de son temps le peuple 
croyait encore à la légende Ses gouttes 
de lait échappées du sein de Junon ! 

A moins que les anciens ne connus­
sent le télescope, cet instrument formé 
d'un miroir concave réfléchissant. Et 
cette supposition n'est pas plus invrai­
semblable que la première. 

Certains écrivains citent à l'appui de 
cette thèse, les miroirs ardents qu'Archi­
mede employa au siège de Syracuse, pour 
brûler les vaisseaux de Marcellus. 

Mais il paraît bien démontré aujour­
d'hui que les miroirs en question 
n'étaient pas concaves, ni d'une seule 
pièce, mais formés d'un grand nombre 

PORTRAIT DB GALILÉE. 

[D'après un tableau consené au Musée de Florence.) 

de glaces renvoyant les rayons solaires 
au même point. 

Une telle disposition réalise la même 
concentration calorifique qu'un miroir de 
télescope, et, à l'aide de cent quarante-
huit glaces, Bu Son réussit autrefois à 
enflammer une planche de sapin éloignée 
de 49 mètres. 

La critique, toutefois, s'est montrée 
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Un'Jour dans la LUne1 

-plus prudente lorsqu'il s'agit d'expliquer 
m i fait rapporté par des historiens sé­
rieux an sujet de la vision à l'aide d'un 
-appareil inconnu. 

Ptolémée Evergète, frère du roi Pto­
lémée Philadelphe, qui vivait au III e siè­
cle avant Jésus-Christ, avait fait établir 
an sommet du phaTe d'Alexandrie un ine-
ifcrument avec lequel on découvrait de 
très loin les vaisseaux". Beaucoup d'au­
teurs se sont demandé s'il ne s'agissait 
pas là d'un miroir concave. 

La chose est très possible, mais je 
-dois ajouter qu'un miroir de ce genre ne 

suffit en aucun cas sans le secours d'une 
lentille pour rapprocher les objets, et rien 
ne s'opposait à cette époque à la réali­
sation de ce système optique. Cela res­
sort évidemment de tous les témoignages 
déjà cités. 

Lorsque Galilée dirigea ses instru-
• ment» vers la Lune, ce n'était donc pas 

la première fois peut-être que l'homme 
rapprochait les astres et qui nous assure 
que les prêtres de l'ancienne Egypte, du 
haut de leurs observatoires, n'ont pas as­
sisté aux deenières manifestations des 
volcans lunaires? 

CIRQUE LUNAIRE D'HELVÉÏTUS. 
(Dessin de M. Gaudibert.) 
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Le mouvement de la Lune autour de la Terre explique les phases de notre satellite. La pleine Lune a lieu 
lorsque notre satellite est derrière la Terre par rapport au Soleil. Au moment de la nouvelle Lune, le côte 
•obscur est tourné vers nous. Au premier ou au dernier quartier, nous n'apercevons qu'une moitié éclairée. 

C H A P I T R E ] ] l 

4><3> 

l ia Ltcme à l'oeil t ia. 

Un jour de septembre 189., je me 
trouvais à Paris flânant sur les quais 
lorsqu'il me prit l'idée subite de faire un 
long voyage. J'avais trois semaines de­
vant moi, c'était plus qu'il n'en fallait 
pour fuir loin de la capitale. 

Un seul point m'embarrassa. Où al­
ler? 

Deux heures après, j'étais installé 
dans le rapide filant vers Amsterdam. 
J'avais prie le premier train en partance 
à la gare du Nord. 

Et voilà comment je fus amené à vi­
siter la Hollande. 

Cette façon d'entreprendre un voyage, 
• je ne la conseillerais maintenant à per­
sonne. 

Ceux qui étudient à l'avance les ré­
gions qu'ils doivent visiter, et ils sont 
nombreux, me paraissent bien mieux ins­
pirés. 

Imitons ces gens graves et sensés et 
avant de partir pour la Lune, étudions 
ensemble les notions indispensables à la 
compréhension des phénomènes célestes 
«•«cernant notre satellite. 

Et d'abord qu'est-ce qu'un satellite? 
Que veut dire ce mot appliqué si souvent 
à la Lune ? 

Vous savez que le système solaire est 
composé d'un gros corps central autour 
duquel tournent quelques modestes pla­
nètes, mondes actuellement éteints. 

Or, souvent les planètes, dans leur 
lent mouvement de révolution, sont ac­
compagnées elles-mêmes d'astres plus 
petits, sortes de gardes du corps, de la 
leur nom de satellites. 

Nous avons vu dans Quelques Heures 
dans le -Ciel que leur nombre varie sui­
vant chaque planète. Mars en possède 
deux, Jupiter en a huit et la moindre 
longue-vue vous a déjà montré les quatre 
principaux. 

Si nous nous éloignions de la Terre à 
quelques centaines de milliers de kilo­
mètres, nous verrions notre globe accom­
pagné dans sa course vertigineuse par un 
seul satellite. Cet unique enfant d'une 
mère que nous affectionnons particulière­
ment, c'est la Lune. 

Reportons-nous par la pensée à plu-
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gieurs milliers de siècles en arrière, au 
moment où la Terre, vaste réservoir de 
gaz à haute température, brillait comme 
un minuscule Soleil. 

Autour de cette humble étoile aucune 
trace de satellite, mais un immense an­
neau de matière diffuse semblable, quoi­
que de dimensions plus restreintes, à celui 
que nous voyons dans la nébuleuse de la 
Lyre. 

Les siècles passent et le décor change 
peu à peu. L'axe de la Terre a basculé 
et maintenant tous les matériaux de 
l'anneau primitif, loin de rapprocher leurs 
spires, se sont au contraire agglomérés 
en une seule masse compacte. L'anneau 
a donné naissance à un tout petit corps 
lumineux circulant autour de l'étoile 
Terre. 

Terre et Lune brillent d'un éclat qui 
leur est propre; elles forment dans le 
ciel une modeste étoile double dont le3 
composantes sont unies par les lois de 
l'attraction. 

Analyser ce qui va se passer dans ces 
conditions nouvelles d'existence est un 
problème de Mécanique céleste facile à 
résoudre. 

Primitivement, comme tous les as­
tres du ciel, la Lune tournait sur elle-
même d'une façon indépendante, c'est à-
dire qu'à son mouvement de révolution 
lui faisant décrire une orbite autour de la 
Terre, venait s'ajouter un mouvement 
de rotation en quelques heures. 

Mais lorsque deux corps fluides sont 
en présence, à une distance faible, il se 
produit dans leur figure une sorte d'al­
longement, de renflement sur la ligne 
qui les joint : c'est le phénomène des 
marées, et chaque région passant devant 
l'astre attirant, y participe à son tour. 

Or la masse de la Terre est énorme 
par rapport à la Lune, les marées ont 
donc dû se produire à ces époques loin­
taines avec une extraordinaire intensité. 

Ainsi, à chaque tour de rotation, le 
bourrelet lunaire attiré par notre globe 
agissait comme un véritable frein appli­
qué à la Lune, il retardait le mouvement 
de l'ensemble, et finalement le phénomène 

devait avoir pour résultat d'égaliser les 
temps de rotation et de révolution. 

Aujourd'hui les choses se passent 
comme si la Lune était rivée à la Terre 
par un énorme bras, qui la maintient en-
respect et s'oppose à toute déviation vers, 
la droite ou la gauche. 

Et voilà pourquoi nous voyons tou­
jours la même face de la Lune. 

Les anciens avaient déjà noté le fait 
que vous pouvez constater vous-même à 
l'oeil nu, surtout au moment de la pleine 
Lune où les taches Bont disposées de la 
même manière. 

De tout temps les peuples de l'anti­
quité y ont vu une sorte de figure hu­
maine, avec deux yeux, un nez et une. 
bouche. Parfois, comme aujourd'hui, ils 
ont signalé les apparences d'un homme 
courbé portant un fardeau. 

Albert le Grand nous a laissé une 
description de la Lune extrêmement pré­
cise, pour une époque où l'œil humain 
n'était pas aidé des pouvoirs grossis­
sants. Eh bien, cette description répond 
très exactement à celle qu'en pourrait 
faire un astronome actuel. 

Ainsi la Lune depuis que l'homme est 
sur la Terre, nous montre toujours* la 
même face. 

Faut-il en conclure qu'elle ne tourne 
pas sur elle-même? De grâce, n'allons pas 
si vite et examinons de près la question. 

Tournez en rond autour d'une table 
circulaire au milieu de laquelle vous au­
rez posé un objet quelconque, et ne quit­
tez pas dos yeux cet objet qui représen­
tera la Terre pendant que vous jouerez, 
le rôle de la Lune. 

Dès que vous aurez effectué une demi-
circonférence, il est bien évident que 
vous regarderez le mur situé derrière 
vous au début de l'expérience. Donc, 
sans vous en apercevoir, vous aurez déjà 
fait un demi-tour sur vous-même. 

Enfin, lorsque vou6 serez revenu à 
votre point de départ et que vous aurez, 
accompli « toute votre orbite », le toiu 
entier sera achevé, les choses ee seront 
passées comme si vous aviez pirouetté 
tout bonnement sur vous-même. 
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PHOTOGRAPHIE DB LA PLEINE LONE. 

Итаке non renversée.} 
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I l en sera i t e x a c t e m e n t de même d ' u n 
bal lon fa i san t le t o u r de l a T e r r e . P a r ­
venus a u x A n t i p o d e s , les a é ronau t e s 
sera ient la t ê t e en bas p a r r a p p o r t à nous , 
et r evenus d a n s nos régions ils a u r a i e n t 
accompli u n v é r i t a b l e sau t pér i l l eux 
comnie d e .vu lga i res clowns de c i rque . 

D u r a n f ^ t o u t l eur voyage , c e p e n d a n t , 
les hommes res tés s u r l a Te r r e n ' a u r a i e n t 
vu que la p a r t i e i n f é r i e u r e d u ba l lon , la 
même face, e x a c t e m e n t comme p o u r la 
L u n e . 

-— Alo r s , direz-vows encore , nous som­
mes donc condamné» à n e j a m a i s voir 
l ' a u t r e hémisphè re de la L u n e ? 

— E v i d e m m e n t . 
— A-t - i l la m ê m e s t r u c t u r e que ce l a i 

que nous ape rcevons ; cirque», m o n t a ­
gnes, val lées , e t c . ? . . . 

— C'est u n po in t su r leque l nous r e ­
v iendrons q n p e u plue t a r d . 

Cet h é m i s p h è r e opposé , p réc i sément 
parce q u e n o u s n e le voyons p a s r p a r c e 
que nous ne l e v e r r o n s j a m a i s . . . à moin* 
d 'y a l l e r . . . a t o u j o u r s exercé » c o m m e 
toutes les choses i n c o n n u e s , u n a t t r a i t 
mys té r i eux su r les sé lénographes , et n o t a 
en r e p a r l e r o n s . . . ' 

R e v e n o n s donc à l a figure de la L u n e . 
J ' a i r e n c o n t r é bien des personnes q u i 

ne c o m p r e n n e n t p a s encore p o u r q u o i l a 
L u n e n e se m o n t r e pas tou jours sous l a 
forme d ' u n disque p a r f a i t e m e n t c i rcu­
la i re . E l l e s en sont restées a u x croyances 
an t iques o u p l u t ô t elles- n ' o n t a u c u n e opi­
n ion ; el les ne saven t p a s e t n e c h e r c h e n t 
pas à savo i r . 

L ' a s t r o n o m e Cha ldéen Bérose , p o u r 
exp l iquer le p h é n o m è n e , a d m e t t a i t que 
la L u n e é ta i t u n e boule moi t ié enflammée 
et moi t ié obscure ; en. t o u r n a n t s u r elle-
même, elle nous m o n t r a i t success ivement 
ses diverses rég ions . 

C e p e n d a n t il y a v a i t , m ê m e a v a n t B é ­
rose, des phi losophes p ins i n s t r u i t e , qu i 
avaient t r o u v é l a vé r i t ab l e exp l ica t ion . 

Thaïes s ' é t a i t p a r f a i t e m e n t r e n d u 
compte q u e 1» L u n e receva i t sa l umiè re 
du Soleil et p lus t a r d A r i s t a r q u e r e m a r ­
qua i t avec r a i son q u ' a u m o m e n t où l a 
L u n e es t écla i rée à moi t i é , la Te r r e se 

t r o u v e t rès exac temen t en face 1 de l a -
l igne de d é m a r c a t i o n , t a n d i s q u e le So­
leil est à angle d ro i t p a r r a p p o r t à la-
L u n e e t à la T e r r e . 

F a i t e s vous-même l ' expér ience avec 
u n e boule b l anche , su spendue à u n fil,-
dans u n e c h a m b r e éclairée s e u l e m e n t p a r 
la lumiè re d ' u n e l a m p e , et vous a r r i v e r e z 
v i t e à t r o u v e r la posi t ion don t pa r l e A r i s ­
t a r q u e . 

Cet hab i l e m a t h é m a t i c i e n fit m ieuxr 
encore ; il dédu i s i t de ce t te observa t ion l e ' 
moyen de mesure r l a d i s tance d u Soleil 
et la t r o u v a 19 fois p l u s g r a n d e q u e l'i&-, 
t e r v i l l a qui nous sépare' d e l a L a i t e . 

II s 'était trompé dana l 'appl icat ion, 
mais son principe était assez exact e t 
pins d'une fois Kepler recommanda cet te 
méthode. | 

Vendeiïnua e t Ricciol i l 'empîoyèreï t t , r 

mais sans plu» d e succès. D a n s u n té les­
cope, la L u n e n'apparaît p a s , e n effet , 
c o m m e une sphère parfaitement po l ie e i ^ 
le* rugosités d e l'éetrree rendent ï o a t à 
fa i t i l lusoire l a détenarnat ion du moment 
précis, o ù l a ligne- d'ombre et d e l u m i è r e 
est n u e droite véritable . 

L ' invent ion des lunette», en 1610 , d e ­
va i t d 'ai Heurs n e laisser subsister aucun 
d o u t e sur l 'expl icat ion des phases d e l a . 
Lrane. 

D a n s le champ de l 'oculaire i l était 
facile en effet de su ivre h e u r e p a r heure-
l ' envah i s semen t des rég ions par l a l u m i è r e 
d u Soleil . 

E t c e p e n d a n t , le c ro i r a i t -on , en 1 6 1 3 , 
A l b e r g o t t i professai t encore que l a L u n e 
r é p a n d a i t u n e lumière p r o p r e , et p o u r 
cela il se fonda i t s u r des t ex tes de l a B i ­
ble qu ' i l i n t e r p r é t a i t à sa façon. C e t t e 
m a n i e de mêler sans ra i son l ' E c r i t u r e 
s a i n t e a u x choses scientif iques, et don t Ga­
lilée l u i - m ê m e n ' a pas é té e x e m p t , n o u s 
p a r a î t a u j o u r d ' h u i e x t r a o r d i n a i r e , et ce ­
p e n d a n t je l ' a i r encon t r ée p lus d ' u n e fois, 
ainsi que p o u r r a i e n t l ' a t t e s t e r les n o m ­
breuses l e t t r es q u e j e reçois à ce su j e t . 

U n p e u de réflexion assaisonnée d ' e x ­
pér iences e x t r ê m e m e n t s imples v a . non» 
m o n t r e r le vé r i t ab le mécanisme, des p h a ­
ses de la L u n e . 
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Reprenons notre boule blanche sue-
pendue à un fil et tenue à bras tendu,une 
lampe allumée pesée sur une table à hau­
teur de notre œil ; et, sans nous déplacer, 
faisons tourner la sphère autour de notre 
tête qui figurera le globe terrestre. 

Nous aurons soin seulement de tenir 
la boule un peu au-dessus de nous, car 
la Lune tourne dans une orbite légère­
ment penchée par rapport au chemin par­
couru par la Terre. 

Commençons d'abord par la position 
de la pleine Lune, 

An moment d« premier on du dernier quartier, on aper­
çoit le reste de la surface de la Lune illuminé par la 

Terre ; c'est la lumière cendrée. 

La sphère est à l'opposé de notre 
tête par rapport à la lampe. Noue la 
voyons donc de face et elle nous présente 
un disque éclairé en entier. 

Dès que nous écartons la boule de 
cette position,, nous commençons à aper­
cevoir un mince segment ombré, le disque 
est déjà légèrement échancré. En conti­
nuant dans le même sens nous arriverons 
au dernier quartier, et la démarcation 
de l'ombre et de la lumière partagera le 
disque en deux parties égales, la portion 
éclairée étant à gauche. 

Encore un faible déplacement et 

l'ombre empiétera davantage, pour ne 
laisser bientôt qu'un tout petit crois­
sant. 

Dès que la Lune arrive en face du 
Soleil, au-dessus ou au-dessous, elle nous 
tourne sa face obscure et le disque dispa­
raît entièrement. C'est la nouvelle Lune. 

A partir de cette position nous re­
passons par les phases opposées et nous 
arrivons au premier quartier, puis à la 
pleine Lune et ainsi de suite.. 

Une expérience inverse, c'est-à-dire 
dans laquelle votre tête représenterait 

la Lune, vous montrerait que la 
Terre offre pour les Sélénites — 
c'est ainsi qu'on nomme les habi­
tants de la Lune s'ils existent — des 
phases analogues, mais complémen­
taires. 

En d'autres termes, lorsque, après 
la nouvelle Lune, par exemple, les 
Terriens aperçoivent leur satellite 
sous la forme d'un croissant, les Sé­
lénites voient la Terre en son der­
nier quartier, c'est-à-dire éclairée aux 
trois quarte. 

Et cette remarque vous explique 
pourquoi à cette époque de la lu­
naison nous apercevons non seule­
ment un mince croissant très éclairé, 
mais le reste de la Lune illuminé 
par un jour diffus qui vient de la 
Terre. 

C'est ce que les astronomes ont 
appelé la lumière cendrée. 

Nous avons dit que la Lune tour­
nait un peu obliquement par rap­

port au plan de notre orbite; l'inclinai­
son est faible — 5 ° , 8 seulement — mais 
elle est à peu près constante, et cepen­
dant elle ne se fait pas en tout temps 
au même endroit du ciel. Il arrive donc 
à un moment donné que la Lune passe 
devant le Soleil et nous cache son disque 
brillant, il y a alors éclipse de l'astre du 
jour. Vient-elle au contraire à passer der­
rière la Terre, celle-ci la cache à son 
tour de son ombre et il y a éclipse de 
Lune. 

Ces deux phénomènes ont -donc tou­
jours lieu aux nouvelles et aux pleines 
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L E S PHASES D E LA LUKE. 

Dans cette representation la Terre est au milieu de l'orbite de la Lune et le Soleil est en haut 
de la figure. 
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LA Lune tournant autour de la Terre pendant que celle-ci tourne 
autour du Soleil, on pourrait s'imaginer* que ter course décru» par 
notre satellite ressemble a l'une de ces itepFesentationg. Bit idéalité, 

il n'en est rien iVoir la ligikrer suivante). 

Lunée et reviennent tous les 18 «ne en­
viron. 

Ces circonstances-, extrêmement inté­
ressantes au point de vue astronomique, 
mériteraient une étude approfondie et 
nous y reviendrons dans un prochain vo­
lume. 

Essayons plutôt pour terminer ée cha>-
pitre dé Résoudre une question qui * fait 
tfouler des flots d'encre depuis qu'il existe 
des hommes Bur la Terre. 

Pourquoi la Lune paraît-elle plus 
grosse à l'horizon qu'au zénith? 

J'ai dit « paraît-elle plus grosse », 
car c'est bien une véritable illusion d'op­
tique. 

En réalité elle est plus grosse au zé­
nith qu'\ l'horizon, ainsi que le montrent 
les mesures faites au micromètre dans les 
muettes. 

Et ceci est! conforme à la théorie, puis­
que nous n'observons pas la Lune du mi­
lieu de la Terre, mais bien de la surface 

du globe. Au zénith notre sa­
tellite est donc plus rappro­
ché de nous de toute la valeur 
du rayon terrestre. Ce faible 
rapprochement est d'ailleurs 
insensible à l'œil nu et nous 
pouvons dire, sans nous écar­
ter de la vérité, qu'en fait 
pour notre œil la Lune Occupe 
dans le ciel exactement la 
même surface. 

Alors pourquoi nous- pa­
raît-elle plus grosse lorsqu 'elle 
est près de- kt Terre t 

Et remarque* que ce phénomène a'est 
pa« paticulier à 1« Luné. 1* Soleil, dams 
ces circonstances, noue paraît a u sur plus 
gros, et enfinr les constellations elles-mê­
mes- semblent occuper ni us- d'espace ic*s-
qU'eïle» se rapprochent du sol, en- appa­
rence. Le plus modeste étudiant. d u «ïel 
a pu s'en» rendre sompte ehaque soir Ie»s-
qu-'U observe la Grande Ourse à diffé­
rentes heures de ïa nuit. 

Les théories ne manquent pas pour 
expliquer pareil phénomène; l'une invo­
que les erreurs dont noiis ne pouvons 
nous défendre dans l'appréciation des 
distances suivant que le fond sur lequel 
se projettent les objets est clair ou obs­
cur. La brume grandit les corps en les 
faisant paraître plus éloignés; en voici 
un exemple qui m'est personnel : 

Un jour d'été, je voyageais dès l'aube 
avec un ami, daus uû pays que nous ne 
connaissions ni l'un ni l'autre. La route 
montait escarpée devant nous, lorsqu'au 

" V R M L . ' L Ï T V R T ' F S E N T A T I O N PK 1 < M V " N V • • ' T . » I - - \ E \ R 

C'efii un* courbe' qui tourne fou jours 

T O U R D F h\ T F . R R F O I R C T I . A Î T R 

e o n e m i t é du •côté cru Soleil.) 
S O N O H B T T E . 
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sommet nous vîmes apparaître un per­
sonnage à robe plutôt courte, comme les 
portent, dans beaucoup de campagnes 
berrichonnes, les femmes du peuple. Nous 
hésitâmes un instant pour savoir à quelle 
personne nous avions affaire. Je pariai 
pour Un ecclésiastique, mon ami pour 
une paysanne. La distance qui nous sé­
parait de l'objet de la gageure n'était pas 
si grande que nous l'avions cru. Feu de 

On voit facilement par cette figure que la voûte céleste doit-être 
surbaissée. Un objet situé a l'horizon doit donc nous paraître plus 
éloigné qu'au Zénith. S'il conserve sa grandeur, comme nous le 

jugeons plus loin, il nous paraîtra plus gros. 

temps après, nous avions rejoint le per­
sonnage en question. Nous avions perdu 
tous les deux notre pari... Une oie se 
promenait majestueusement sur le milieu 
de la route, s'avançant de face- devant 
nou6. La brume nous avait trompés sur 
la distance réelle, et l'animal, projeté sur 
un fond que nous jugions lointain avait 
pris d'énormes proportions.-

Au moment où un astre se lève, ses 
rayons nous arrivent après avoir traversé . 
une' couche d ' a t m c 6 p h è r e plus épaisse 
qu'au zénith: son éclat se trouve diminué, 
et il doit nous paraître plus gros. Mais 
le problème n'est ainsi qu'imparfaite­
ment résolu ; en effet, quand le disque 
«claire se montre terne et gris, à travers 
ain épais brouillard, il ne nous produit 
jamais l'impression d'un gros Soleil cou­
chant. La brume n'explique donc pas 
tout. 

TJne autre théorie 6'appuie sur l'ab­

sence de points de comparaison lorsque 
l'astre est au plus haut de sa course. 

A son lever, la Lune prend place dans 
le paysage, et nous avons des points de 
repère; ceux-ci nous manquant au zénith, 
nous jugeons l'astre plus rapproché; son 
diamètre apparent n'ayant pas varié, 
nous l'estimons plus petit. 

Eh bien, là encore n'est pas la vraie 
clef de l'énigme. Sur mer, en effet, par 

un temps calme, le soir sur­
tout, les points de repère font 
absolument défaut, et cepen­
dant l'illusion persiste aussi 
forte. De même en sera-t-il 
dans une plaine où pas un ar­
bre, pas une maison ne vien­
dront en aide au jugement 
de l'observateur. 

D faut donc, ainsi que je 
l'ai montré depuis longtemps, 
avoir recoure à une hypothèse 
d'ordre psychologique" et mon 
explication repose sur deux 
illusions d'optique faciles à 
vérifier. • 

En premier lieu, le firma­
ment, c'est-à-dire cette voûte 
idéale à laquelle nous accro­

chons, bon gré mal gré, toutes les étoiles, 
comme si elles étaient également- éloignées, 
nous semble surbaissé et non pas sphé-
rique. 

La raison en est fort simple. Pour 
nous, la Terre est toujours plate, bien que 
nous sachions le contraire et les forma­
tions nuageuses passant au-dessus de nos 
têtes emportées par le vent, semblent 
quelques heures plus tard, toucher l'ho­
rizon. 

Or, derrière les nuages, nous savons 
que se trouvent les étoiles, et d'instinct 
nous imaginons que la voûte nuageuse et 
la voûte stellaire sont parallèles, elles 
sembleront donc toutes deux surbaissées, 
et les astres nous paraîtront plus éloignée 
à l'horizon qu'au zénith. 

Si l'on insiste en m'objectant que 
même par un ciel pur, la voûte céleste 
est surbaissée, j'en trouve l'explication 
par le fait que dans le ciel nous n'avons 
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aucun moyen d'apprécier la distance, et, 
quelle que soit l'explication admise l'er­
reur et l'illusion subsistent; la voûte 
imaginaire nous paraît surbaissée. 

En second lieu il est incontestable que 
les dimensions apparentes d'un objet sont 
d'autant plus grandes que nous le pro­
jetons sur un fond plus éloigné. 

En voulez-vous un exemple f Le soir 
regardez fixement le fil incandescent 
d'une lampe électrique située près de 
vous, puis brusquement portez vos yeux 
sur un objet éloigné, la façade - d'une 
maison vue à travers la fenêtre ou un 
fond plus distant encore, l'image néga­
tive de la lampe vous paraîtra énorme, 
elle occupera une surface considérable. 

Voilà toute la solution du problème, 
et je la résume en une seule phrase : La 
Lune nous paraît plus grosse à l'horizon 
qu'au zénith simplement en raison de la 
forme surbaissée du ciel. 

Quelques astronomes ont cherché de­
puis d'autres explications, et j'ai trouvé 
mieux pour prouver mon hypothèse. 

Lorsque le Soleil se couchera dans un 
ciel très pur et que vos regards pourront 
facilement en supporter l'éclat, fixez 
quelques instants son disque encore bril­

lant, puis, regardez un autre point de 
l'horizon : 'votre rétine vous présentera 
une tache sombre, verte, bleue o"u noire 
et vous la conserverez assez longtemps si 
vous avez soin de cligner fréquemment 
des yeux. 

Notez attentivement la grandeur ap­
parente de cette image subjective. Phy-
siologiquement elle vous paraîtra de 
même diamètre que le disque solaire, 
mais, et c'est là que ma théorie reçoit 
pleine confirmation, si à partir de ce 
moment vous dirigez votre regard vers 
des points du ciel de plus en plus élevés, 
la même image paraîtra diminuée de 
grandeur et elle atteindra son minimum de 
surface lorsque vous la verrez au zénith. 

Voilà qui tranche toutes les difficultés 
et nous pouvons conclure majestueuse­
ment par un passage assez pittoresque 
emprunté aux lettres d'Euler à une prin­
cesse d'Allemagne : 

<r Je crois, disait-il à propos du sujet 
qui nous occupait, avoir mis dans tout 
son jour l'embarras où nous nous trou­
vons à cet égard, pour faire d'autant 
mieux sentir à Votre Altesse l'importance 
du véritable dénouement de cette grande 
difficulté, t. 

LA LUNE VUE DANS UNE JUMELLE DE THÉÂTRE. 
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L E CIRQUE WALTER AÜ LEVER DU SOLEIL. 

(Remarquer l'ombre allongée de Ja montagne. centrale.) 

[D'après une photographie de l'Observatoire de Paris.) 

CHAPITRE IV 

Lt'œil au téleseope. 

Nous voici parvenus* au quatrième 
entretien sur les c choses lunaires m et 
nous avons déjà fait au point de vue mé­
canique de sérieux progrès dans l'étude 
de notre satellite. 

Résumons-les rapidement; ce sera 
une occasion de ne pas les oublier, tout 
en les complétant. 

Au début, les matériaux qui devaient 
plus lard donner naissance à la Lune 
étaient répartis sous la forme d'un im­
mense anneau encerclant de loin le globe 
terrestre. La Lune n'a donc jamais ap­
partenu à la Terre comme le croyaient le 
célèbre Laplace et bon nombre de «es 
adeptes qui sont encore vivants. 

A plus forte raison, ne devons-nous 
pas tomber dans l'excès de cet astronome 

américain qui, de bonne foi, s'imagine 
que la Lune <s'est détachée un beau jour 
de la .Terre, alors que celle-ci était en-
iièrement "formée. 

Cette boule énorme 'roulant dans !e 
eiel et illuminant nos paysages terres­
tres, qu'est-elle en réalité, disait-il ré­
cemment, sinon un morceau de notre 
planète comblant autrefois le vide laissé 
sur n«6 cartes par la grande dépression 
du Pacifique? 

L'Astronomie, qui est actuellement 
une véritable science, ne saurait souscrire 
à ces théories fantaisistes. 

Lorsque l'anneau dont tantôt nous 
retracions l'histoire s'est aggloméré en 
une seule masse pour former la Lune, 
celle-ci a continué à- tourner autour de 
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La Lune décrivant non une circonférence -mais une 
ellipse autour de la Terre, il s'ensuit qu'elle nous paraît 
plus ou moins grosse suivant la distance. Les trois figures 
représentent la grandeur apparente de la .Lune aux 

distances moyenne et extrêmes. 

nous et "Newton a démontré le premier 
'qu'en la circonstance, elle obéit simple­
ment à la loi de la pesanteur. C'est seu­
lement en vertu de l'impulsion première 
qu'elle ne 'tombe pas directement виг Га 
Terre; mais supposons que tout à coup 
cette force s'évanouisse, immédiatement 
l'astre des nuits, comme une simple 
pierre, se mettrait en marche et rejoin­
drait notre globe „ 
en moins de 5 
jours, de 24 heu­
res. 

N o u s a v o n s 
admis pour plus 
de simplicité que 
la Lune décrit 
une c i r c o n f é ­
rence ; en réalité, 
elle obéit aux lois 
de la gravitation 
découvertes par 
Kepler, et son 
orbite légèrement aplatie a la forme d'une 
ellipse. 

La Terre n'étant pas située au centre 
de figure, il s'ensuit que la Lune est 
tantôt plus proche, tantôt plus éloi­
gnée. 

A sa distance moyenne, elle se trouve 
à 384 446 kilomètres seulement. Son 
mouvement relatif par rapport à la 
Terre n'excède guère un kilomètre à la 
seconde, mais en même temps elle par­
ticipe à la translation de notre globe au­
tour du Soleil. 

La figure qu'elle décrit dans l'espace 
n'est donc pas en réalité une circonfé­
rence ni même une ellipse, mais une 
courbe plus facile à représenter qu'à 
définir. 

Les perturbations que ее boulet de 
3 480 kilomètres de diamètre ' circulant 
autour de nous apporte à notre marche 
sont inimaginables. 

A u moment de la pleine Lune, celle-
ci diminue l'attraction du Soleil; à la 
nouvelle Lune, c'est-à-dire lorsqu'elle 
passe entre le Soleil et nous, son attrac­
tion s'unit à celle de l'astre du jour pour 
déformer un tant soit peu l'i©rbite de la 

Terre. Se tronve-t-elle en arrière de no­
tre planète, elle diminue notre vitesse, 
tandis qu'elle l'accélère lorsqu'elle passe 
en avant de notre chemin» de trans­
lation. *» 

Tout eela pourrait être aisément sou­
mis au calcul, mais sa marche, Jhélae ! nê  
se fait pas dans le plan de juotre orbite> 
et nous avons vu que l'inclinaison des 

deux plane est de 
5°,8 en moyenne, 
ce qui veut dire 
que là encore il y 
a variation, si 
bien que finale­
ment les astrono­
mes ont fort à 

•faire pour se re­
connaître dans ce 
dédale de masses, 
de positions, de 
distances, etc. 

Ajoutez à cela 
que l'ellipse idéale tracée par la trajec­
toire de la Lune est elle-même déformée 
par l'attraction terrestre, que son apla­
tissement s'accroît pendant un certain 
temps pour diminuer dans la suite et vous 
aurez une faible idée du casse tête chi­
nois que la Lune inflige aux adeptes de 
la Mécanique céleste. 

La durée de sa révolution, c'est-à-
dire le temps qu'elle met à revenir en 
face d'une même étoile, est oonnue à 
moins d'un centième de seconde, mais 
elle est variable. 

Actuellement elle est voisine de 27 
jours 7 heures 43 minutes, 11 secondes 
55 centièmes. 

Pendant ce temps elle accomplit un 
tour entier du ciel ; elle se déplace donc 
chaque jour d'une façon très sensible. 

Et, en fait, si pendant une belle nuit 
vous considérez la distance apparente de 
la Lune à une étoile située dans son voi­
sinage, vous vou6 apercevrez au bout de 
quelques heures de ce déplacement' con­
sidérable qui atteint un peu plus de 13 
degrés dans le sens contraire au mouve­
ment de la sphère céleste. 

Il s'ensuit que chaque soir la Lune 
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se trouve en retard de 3/4 d'heure envi­
ron sur sa position de la veille. 

Le jour solaire étant lui-même quel­
que peu variable, on comprend dès lors 
qu'il est impossible de foncVar un calen­
drier sur l'observation de la Lune. 

Si vous observez la Lune d'un jour a l'autre, vous 
verrez que chaque soir elle se déplace vers ia gauche 
d'une petite quantité. elle a donc un mouvement 

propre par rapport aux études. 

Nous aurons dans la suite l'ooea-sion 
de revenir sur des notions analogues pour 
compléter notre i Mécanique lunaire »; 
en ce moment nous avions mieux à 
faire. De la fenêtre apercevez-vous le dis­
que de la pleine Lune qui s'élève lente­
ment dans le ciel? 

Vite, montons à l'observatoire. 
La nuit est d'une transparence par­

faite, la brise s'est calmée et 6Ì les hautes 
régions de l'atmosphère ne sont pas agitées, 
la vision télescopique sera merveilleuse. 

Ne noue hâtons pas cependant et 
procédons d'une façon systématique. 

Prenez d'abord cette jumelle de théâ­
tre dont le grossissement est de 3 f/ïis. 

Regardez : le disque de la Lune, 
d'après ce que nous avons dit précédem­
ment, doit vous paraître 9 fois plus grand 
en surface. 

Voilà exactement ce qu'aperçut Gali­
lée la première fois qu'il dirigea une lu­
nette de même genre 6 u r la Lune. 

« Exactement comme grandeur », car 
Galilée n'obeerva pas tout d'abord la 
pleine Lune, mais une de ses phases, en 
l'année 1610. 

A ce moment, certains détails que 
vous apercevez noyés par la lumière so-" 
laire, étaient plus accentués et ce fut 
alors qu'il les compara aux yeux de la 
queue d'un paon, apparentant ainsi les , 
grâces de Phcebé aux charmes de l'oiseau 
de Junon. 

Mais ce que vous pouvez apercevoir 
aujourd'hui d'une façon plus parfaite 
qu'à l'œil nu, ce sont les taches sombres 
distribuées irrégulièrement. 

Vous ne reconnaissez plus le visage 
que vous avez coutume d'y trquver et 
que les anciens y voyaient, il y a plus 
de 2 000 ans, comme le prouvent ces vers 
d'Amyot qui traduisent le grec de Plu-
tarque, citant lui-même le poète Agesia-
nax : 

De feu luisant elle est environnée 
Tout à l'entour ; la face enluminée 
D'une pucelle apparaist au milieu, 
De qui l'œil semble être plus rouge que bleu, 
La joue un peu de rouge colorée. 

Toutes ces surfaces sombres intri­
guaient beaucoup les anciens astronomes 
qui finalement les prirent pour de vastes 
mers. 

.Au fond ce n'était pas si mal ima­
giné et le P. de Rheita nous en donne 
l'explication dans un ouvrage qu'il fit 
paraître en 1645 à Anvers et qu'il dé­
dia... à Jésus-Christ! 

i Non seulement, dit-il, l'aspect de la 
pleine Lune n'e6t pas différent de celui 
que présente la Terre vue par un très 
beau temps, du haut d'une montagne 
élevée, mais lui ressemble beaucoup. En 
effet, comme on a pu souvent en faire 
l'expérience, les prés et les.champs, les 
montagnes et les lieux en contre-bas, 
éclairés par la lumière solaire, plongés 
dans elle, sont bien visibles du haut 
d'une montagne, tandis que les eaux, les 
lacs, les fleuves et les mers paraissent 
réellement plus sombres. 

« Mais si après s'être élevé au-dessus 
de la Terre de mille, dix mille ou vingt 
mille lieues, ou de toute la distance, qui 
nous sépare de la Lune, on observait la 
Terre avec une excellente lunette, je ne 
doute pas qu'elle n'apparût comme pré-
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taie Idinoiêi Iris*»* 

JL'UNK DES PLUS ANCIENNES HEPBÉSENTATIONS DE LA LUNK, EST DUS AU PERE 
CAPUCIN MARIE DE RHEITA ( 1 6 4 5 ) . 

Cette carte ne porte aucun n o m de détail. Dans le haut, Tycho eat bien visible avec sep-
rayons divergents. 
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s e n t a n t de g r a n d e s ressemblances avec la 
face de l a L u n e . » 

I l é t a i t donc a d m i s à c e t t e époque 
que les taches sombres é t a i en t des mers 
auxque l l es on d o n n a des noms, e t bien 
qu ' i l soit p rouvé m a i n t e n a n t q u e l a L u n e 
ne r en fe rme pas u n e g o u t t e d ' e a u , les 
as t ronomes ac tue l s on t eu l a paresse de 
réagi r con t r e ce t te dép lo rab le nomencla ­
t u r e . 

Kep le r et Sche iner firent b ien des 
car tes de no t r e sa te l l i t e , mais la p r e m i è r e 
d igne de, ce nom f u t g ravée p a r Michel 
F l o r e n t , v«*n L a n g r e n , connu p l u t ô t sous 
le n o m de L a n g r e n u s . C e t t e ca r t e p a r u t 
complè te en 1645» 

Son a u t e u r fut le p r e m i e r qu i p roba­
b l e m e n t a d o p t a des noms d ' h o m m e s cé­
lèbres p o u r les fo rmat ions l u n a i r e s . 

A cet te époque P e y r e s c et le chano ine 
Gassendi de D i g n e e n t r e p r i r e n t , eux 
aussi , u n e ca r te complète , ma i s ils dé­
la issèrent l eu r t r a v a i l dès qu ' i l s appr i ­
ren t q u ' H é v e l i u s ava i t eu la même idée. 

Laissez m a i n t e n a n t v o t r e jumel le et 
veuillez r e g a r d e r d a n s ce t te modes te lu­
n e t t e grossissant u n e t r e n t a i n e de fois en 
d i a m è t r e . Les n o u v e a u x dé ta i l s q u e vous 
apercevrez vou3 d o n n e r o n t u n e idée de l a 
complex i té que p r é s e n t a i t a u x y e u x des 
as t ronomes de 1650, le d i sque de l a p le ine 
L u n e q u ' i l s dés i ra ien t fixer p a r le dessin. 

Les m o n t a g n e s l una i r e s appa ra i s sen t 
en te in tes b r i l l an te s , ce r t a ins c i rques 
é t endus la issent voir l e u r i n t é r i e u r p lu s 
sombre , des t r a înées b l a n c h â t r e s r ayon­
nan tes s ' é chappen t des flancs de que l ­
ques-uns et l a surface grise des « m e r s » 
qui n'en sont pas offre u n e va r i é t é 
d 'aspect t o u t à fait déconce r t an t e . 

T o u t cela a u r a i t d û ouvr i r l 'œil des 
premiers sé lénographes . 

P o i n t d u t o u t ! H é v e l i u s fit comme 
ses prédécesseurs e t r enché r i t m ê m e dans 
sa n o m e n c l a t u r e . 

Ce t H é v e l i u s , don t le vér i t ab le nom 
é ta i t H o v e l , fu t u n pass ionné de la 
L u n e . 

D. n a q u i t à D a n t z i g en 1611 ; son père , 
r iche b rasseur de ce t t e ville, le d e s t i n a 
au commerce , mais. Héve l iu s nour r i s sa i t 

d ' a u t r e s p ro je t s . Jeune encore , il pa r t i t 
p o u r L o n d r e s achever ses é tudes , puis il 
vint à P a r i s où il 6e l ia d ' a m i t i é avec le 
P . M e r s e n n e , Brrullia.ud et Gassendi, 
alors professeur a u Collège de F rance . 

Jusque-là il a v a i t surtout cult ivé les 
m a t h é m a t i q u e s , mais u n e éclipse de So­

leil q u i eu t .lieu le 1 e r j u i n 1631, l 'ai­
guilla vers l 'As t ronomie . 

R e n t r é dans son pays en 1634, de­
venu b ras seu r à 6on tou r , il n ' e u t d'au­

tre soin q u e d ' é tud ie r la L u n e . Les ob­
se rva t ions qu il ava i t fa i tes l a nu i t , il 
les g r a v a i t lui-même a u b u r i n sur cui­

vre , le j o u r s u i v a n t . 

I l o b t e n a i t a ins i des p lanches d 'une 
r a r e b e a u t é et q u i , p e n d a n t p lus d 'un 
siècle firent a u t o r i t é d a n s le monde des 
sé lénographes . 

L o r s q u ' i l fa l lu t d o n n e r des noms aux 
déta i ls des carte*, H é v e l i u s se 'vit fort 
emba r r a s sé . 

I l a u r a i t désiré p lace r s l à - h a u t î des 
noms d ' h o m m e s célèbres, mais , ainsi qu' i l 
nous le d i t l u i -même , il r e n o n ç a à ce pro­
je t de c r a i n t e de se fa i re des ennemis de 
ceux qu i a u r a i e n t é té oubl iés ou qui au­
r a i e n t t r ouvé l eu r p a r t t r o p pe t i t e . 

I l se décida donc à t r a n s p o r t e r dans 
la L u n e , nos mer s , nos villes e t nos mon­
t a g n e s . 

Mais de cet te n o m e n c l a t u r e qui en 
v a l a i t b ien u n e a u t r e , e t q u i fut publiée 
après cinq a n n é e s de veilles laborieuses 
dans sa Sélénagraphie, il ne reste aujour­
d ' h u i , su r 250 n o m s , q u e ceux des Alpes, 
des A p e n n i n s et de q u a t r e promontoi res . 

L e jésui te Ricciol i , de Bologne , n ' eu t 
p o i n t les sc rupu les d ' H é v e l i u s . 

I l connaissa i t les h o m m e s et u t i l i sant 
les observa t ions de son confrère Gri-
m a l d i , il n ' h é s i t a pas à placer dans la 
L u n e les nome des s avan t s . 

Ceux-ci , f lat tés d a n s l eu r amour-pro­
p r e , deva ien t se d o n n e r de g a r d e de les 
enlever e t voilà c o m m e n t , depuis 1651, la 
L u n e est devenue le cimetière des astro­
nomes et le Panthéon des savants. 

Quelques espr i ts chag r ins protestè­
r e n t bien u n p e u e t r e p r o c h è r e n t à Ric­
cioli d ' avo i r fa i t l a p a r t t r o p belle à ses 
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•Cette carte, due à Michel Florent van Langren, connu sous le nom de Langrenus, date auss i de 1615, 
mais, pour la première fois, on a fait un essai de nomenclature lunaire. C'est donc la plua 

ancienne carte lunaire que nous connaissons. 
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illustres confrères de la Compagnie de 
Jésus ; mais la crainte d'être rayés de la 
liste l'emporta et tout le monde fut sa­
tisfait. 

D'ailleurs les savants anciens ne fu­
rent pas oubliés, et on vit s'élever dans 
la Lune dos cirques fameux qui portè­
rent les noms a'Archimède, de Platon, 
d'Aristarque, de Ptolémée, de Copernic, 
de Tycho, de Kepler, etc. 

Les mers Caspienne, Méditerranée, 
Pont-Euxin, imaginées par Hévelius, fu­
rent remplacées par mer des Crises, mer 
•des Humeurs, des Pluies, de la Fécon­
dité, mer du Froid et autres dénomina­
tions aussi fantaisistes. 

Il faut aller ensuite jusqu'en 1680 
pour trouver un autre essai intéressant 
de carte lunaire. Dès 1673, l'Italien Do­
minique Cassini, qui venait de recevoir 
ses lettrée de naturalisation et qui fut 
le premier Directeur de l'Observatoire 
de Paris, avait fait dessiner par Patigny 
toutes les phases de la Lune marquées 
de jour en jour. L'artiste se servait pour 
cela d une grande lunette de 34 pieds qui 
existe encore. 

Les dessins ne furent pas publiés, 
mais Cassini en donna une carte résu­
mée contenant en même temps ses pro­
pres observations. Elle parut en 1692 et 
le cuivre en fut conservé à l'Imprimerie 
royale pendant longtemps, mais un beau 
jour le directeur de cet établissement 
national jugea à propos de se débarras­
ser d'une portion* du matériel encom­
brant ses magasins, et la carte de Cas­
sini se trouva comprise dans un lot acheté 
par un chaudronnier. 

Et ce fut grand dommage, car si 
nous possédons encore quelques réduc­
tions de ce beau travail, aucun original 
n'est parvenu jusqu'à nous. 

« Ce directeur, ajoute naïvement 
Arago qui tenait cette histoire de Bou­
vard, n'était pas, comme on peut le pré­
sumer, un amateur d'astronomie. » Nous 
le croyons bien volontiers. 

La planche de Cassini avait 50 sentir 
mètres de diamètre ; La Hire, peu après,, 
entreprit un globe lunaire, puis une 

carte de 4 mètres de diamètre qui resta 
longtemps exposée dans un cadre noir 
sur l'escalier de la bibliothèque Sainte-
Geneviève. " -

Vint ensuite (1762) la carte réduite 
de Tobias Mayer (20 centimètres) qui 
resta la seule exacte jusqu'en 1824. 

William Herschel, dont noue avons 
déjà retracé l'histoire dans les volumes 
précédents, s'occupa aussi beaucoup de la 
Lune, mais il ne nous a laissé aucun des­
sin de see observations 

Pourtant il contribua indirectement 
à la connaissance plus approfondie de 
notre satellite et ceci d'une façon assez 
inattendue. 

Comme il construisait ses télescopes 
par centaines, afin de choisir les meil­
leurs pour ses observations, et que d'au­
tre part la pension qu'il recevait du roi 
était fort insuffisante pour son entre­
tien, il eut l'idée de vendre à ses collè­
gues lee miroirs qu'il n'utilisait pas. 

Bientôt sa renommée comme opticien 
devint européenne; partout on appréciait 
ses télescopes à leur juste valeur et pour 
une fois le proverbe qui affirme que 
i l'Astronomie ne nourrit pas ses adep­
tes » fut trouvé en défaut. 

La vente* des miroirs fut pour Hers­
chel une source de profits presque illi­
mités. 

Le roi dAngleterre lui demanda qua­
tre télescopes de 10 pieds : Herschel les 
lui laissa à 15 600 francs; c'était pour 
rien ! Le roi d'Espagne fut plus géné­
reux et lui donna 78 750 francs pour un 
télescope de 25 pieds de distance focale. 

Deux instruments plus petits lui fu­
rent payés 57 750 francs par Lucien Bo­
naparte qui en fit l'acquisition en 1814. 

L'échelle régulière des prix commen­
çait à 5 700 francs pour un réflecteur de 
7 pieds et montait à 65 000 francs pour 
un instrument de 20 pieds; les comman­
des étaient innombrables. 

On pourrait croire de prime abord 
que la dissémination dans le monde sa­
vant da «es pvxssanto télescopes, bien 
supérieur*, à tous < sceux que l'on avait 
construits avant Herschel, allait faire ac-
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KÊVBUCS ET SA FEMME RELEVANT LA POSITION DES ASTRES 

{D'après la Machina Cœlestis.) 
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«complir d'énormes progrès à l'Astrono­
mie. 

Il n'en fut rien; ce qui prouve une 
fois de plus cette assertion : « La partie 
-essentielle d'un instamment d'optique, 
-c'est l'œil qui regarde 
à travers l'oculaire. » 

Pour faire œuvre 
utile en Astronomie 
physique, il faut, en 
effet, un œil habile guidé 
par un cerveau : donc, 
éducation longue et per­
sévérante du sens de la 
vue, observation atten­
tive et rationnelle des 
phénomènes observés, 

-sincérité parfaite, aban­
don total des idées pré-

-conçues, le tout joint à 
un amour passionné de 
la science et de la vérité. 

Les nombreux dé­
tenteurs des télescopes 
-d 'Herscbe l n'avaient 
•sanjs doute point les 
-qualités requises puis­
que aucune observation nouvelle ne sor­
t i t de leurs rangs. 

Deux d'entre eux cependant, Schrœ-
-ter et Pond, firent exception et en cela 
les efforts du célèbre astronome hano-
-vrien ne furent pas perdus. 

Pendant plusieurs années Schrœter 
étudia la Lune et publia des « Frag­
ments sélénographiques » intéressants, 

c C'était, dît Goodacre, un pauvre 
•dessinateur, mais malgré ce défaut, ses 
-esquisses ont une valeur considérable. » 

Au commencement du xix" siècle, 
nous trouvons Lohrmann et G-ruïthuisen 
à l'œuvre, mais ce dernier était hanté 
-d'idées saugrenues qu'il essaya de tra­
duire par ses \dessins. Il était persuadé 
qu'on voit dans la Lune des signes de 
vie et de civilisation. 

C'est alors que Beer et Madler mon­
trèrent par l'œuvre -colossale qu'ils •me­
nèrent à bonne fin, ce -que peut faire 
l'étudiant du ciel muni d'un très mo-
ileste instrument. 

Le pasteur français Gaudibert fut l'un 
des meilleurs selènographee modernes. 

Leur lunette n'avait pas 4 pouces 
d'ouverture et cependant elle leur suffit 
pour entasser sur une carte de 90 centi­
mètres de diamètre un tel nombre de dé­
tails qu'à partir de -ce moment les autre» 

sélénographes s'avouè­
rent découragés. 

Cependant, en 1864, 
la British A ssociation 
fonde un Comité lu­
naire qui a pour but 
principal de rendre po­
pulaire l'étude de la 
Lune. 

' En 1874, Nasmyth 
et Carpenter font pa­
raître un volume ma­
gnifiquement illustré et 
représentant des reliefs 
lunaires modelés par le 
premier de ces observa­
teurs. 

Au point de vue 
pittoresque, aucune re­
présentation précédente 
ne pouvait donner une 
meilleure idée de ce 

que l'on voit au télescope que les relief» 
de Nasmyth. 

Lee photographies actuelles sont plus 
exactes, mais elles sont loin d'atteindre 
le charme des planches de cet ouvrage 
qu'on ne se lasse point d'examiner. 

Le livre de Neison, paru deux ans 
plus tard, 6 attache surtout à préciser 
des détails et ajoute plusieurs milliers 
d'objets nouveaux. 

A partir de cette époque, B O U S en­
trons décidément dans une phase nou­
velle de la Sélénographie, l'œuvre de 
Beer et de Mâdler est dépassée par les 
derniers travaux auxquels s'ajoute en 
1878 la plus grande carte encore publiée. 

Depuis trente-cinq ans Schmidt passait 
son temps à étudier et à dessiner la Lune. 
Utilisant les mesures de position effec­
tuées par Lohrmann, il synthétisait les 
détails contenus dans plus de 3 000 des­
sins originaux, en une grande carte de 
1 m 87 de diamètre que publia le gou­
vernement prussien. 
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M a l h e u r e u s e m e n t cet te ca r te ne fu t 
pas réédi tée- elle es t m a i n t e n a n t i n t r o u ­
vable . E l l e n e c o n t i e n t p a s moins de 
32 856 c ra tè res . 

L a British Association s ' é t a i t p ropo-
posé, en f o n d a n t son Comi té , de p u b l i e r 
une ca r t e de 5 mè t r e s de d i a m è t r e , mais 
c e p r o j e t a m b i t i e u x n ' a p u voi r le j o u r . 

A dé fau t de ce t t e vé r i t ab l e c a r t e 
d ' é t a t - m a j o r de n o t r e sa te l l i te , nous 
pouvons c e p e n d a n t nous con ten te r des 

( ouvrages de Neison , d ' E l g e r , des dessins 
du p a s t e u r f rançais G a u d i b e r t et enfin 
de l a ca r te de M. Goodacre qu i mesu re 
près de 2 mè t r e s de d i a m è t r e . L ' a u t e u r 
ai profité des pho tog raph ie s a d m i r a b l e s 
ob tenues en A m é r i q u e , et s u r t o u t à l ' O b ­
se rva to i re de P a r i s p a r MM. L œ w y et 
Pn i s eux . p o u r fixer l a forme des p r i n ­
c i p a u x rel iefs , u t i l i s an t les dessine p a r ­
t icul iers p o u r les fine déta i ls s eu l emen t 
visibles dans les g r a n d s i n s t r u m e n t s . 

Ces fins dé ta i l s , j e devine que vous 
vaudr iez dé jà les vo i r , l 'œi l à l ' ocu la i re 
d e m o n télescope, maie vous saurez , cher 

l ec teur , q u ' i l fau t p o u r cela choisir son 
j o u r , ne j a m a i s ven i r a u ni unie n t de la 
p le ine L u n e , t omber chez moi u n soir 
voisin du P r e m i e r Q u a r t i e r p a r exem­
ple, a u m o m e n t où le Soleil frise de ses 
r ayons les h a u t s sommets des Alpes ou 
des A p e n n i n s . 

Oh ! a lors je vous p r o m e t s u n spec­
tac le sp lend ide d o n t voue ne pourrez 
vous lasser. 

A u c u n e p h o t o g r a p h i e , a u c u n dessin 
ne p e u t r e n d r e l a vision téleecopique de 
la L u n e . 

Si nous pouvions accomplir ce loin­
t a in voyage, il f a u d r a i t l 'effectuer à ces 
époques pr ivi légiées , assister a u lever du 
Soleil , vo i r l ' as t re d u j o u r m o n t e r lente­
m e n t dans le ciel , i l l u m i n e r p e u à peu 
les crêtes découpées, p é n é t r e r au sein des 
c ra tè res béan t s ê t des pu i t s noi rs qui 
p a r s è m e n t l a surface de n o t r e sa te l l i te , 
ass is ter à son décl in , a lors que sa 
froide l u m i è r e t r ace sur les p la ines sans 
fin des o m b r e s qu i s ' a l l ongen t à pe r t e de* 
vue . 

BlSPOÍlíIP SB 1,'ÉQOi.TORIAL COCD& DE I . ' 0 B S X S T A T 0 1 M 

J»B PARIS. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



L'OBSERVATOIRE DE GREÇNWICB, PRÈS DE LONDRES, on ONT ÉTÉ EFFECTOÉS LES DERNIERS 
CALCULS RELATIFS A LA DISTANCE DE LA LUNE. 

CHAPITRE V 

En - C O U P S de route. 

TJne semaine s'est écoulée depuis le 
moment où le croissant de la Lune nou­
velle s'est montré dans le crépuscule. Si 
nous étions de la religion de Mahomet, 
nous aurions été attentifs à noter l'heure 
exacte du phénomène qui fixe à certai­
nes époques de l'année la fin du jeûne 
du Ramadan. 

Quelques jours après nous avons 
aperçu la lumière cendrée « la vieille 
Lune entre les bras de la.nouvelle 1 pour 
employer une expression pittoresque bien 
connue des astronomes ; puis la démar­
cation de l'ombre et de la lumière avan­
çant peu à peu, une moitié de notre sa­
tellite éclaire maintenant d'une lueur 

indécise nos paysages terrestres : voilà le 
moment propice pour" faire le grand 
voyage auquel je vous ai convié. 

Reste le moyen de l'accomplir; c'est-
ici que commence la difficulté et les ro­
manciers anciens et modernes, en pas­
sant par Cyrano de Bergerac, n'ont ima­
giné que des invraisemblances. 

Dans quelques siècles peut-être le= 
problème sera résolu, de la plus simple 
façon du monde, ne nous mettons done 
point en peine pour si peu. 

Avant l'invention des ballons et des. 
aéroplanes, personne ne songeait sérieu­
sement à s'élever dans les airs. 

Celui qui trouverait le moyen de sup-
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primer, ou s implement d'atténuer l'at­
traction, cette force mystérieuse qui unit 
tous les astres et nous rive à la Terre, 
permettrait ainsi aux hommes de quitter 
leur planète et de s'élancer à la conquête 
des mondée voisins. Et la Lune serait la 
première étape de ces voyages interpla­
nétaires. 

L'hypothèse paraît hardie, j 'en con­
viens, elle n'est nullement absurde au 
point de vue mécanique et physique. 

Quant à la question physiologique, 
c'est autre chose. 

La température de l'espace interpla­
nétaire est voisine du zéro absolu, c'est-
à-dire que durant tout le trajet uneTna-
chine se dirigeant vers la Lune, ou- un 
obus lancé contre cette cible lointaine, se 
maintiendrait constamment à 267 degrés 
au-dessous de zéro. 

A m o i n s qu^ d'ici là le radium et au­
tres substances analogues ne nous don­
nent le moyen de mettre la chaleur en 
bouteilles, ou que . . . 

Mais non, arrêtons-nous, ' ce n'est 
pas un roman qu'il s 'agit de raconter par 
le menu. Actuel lement la science n'a que 
faire de vos moyens de translation pour 
visiter la L une et les astronomes explo­
rent chaque jour ce sol lointain mieux 
que ne le font sur notre globe les pion­
niers de l 'Antarct ique. 

Les conditions d'existence là-bas sont 
aussi bien connues que celles de la Terre 
st d'un bond nous pouvons, à la suite 
des sélénographes, nous précipiter au 
milieu d'un paysage lunaire, plus faci­
lement que de Paris vous iriez en 
Suisse. 

Donc nous partons. 
A 10 kilomètres au-dessus du sol ter­

restre la respiration devient extrêmement 
pénible; à 20 kilomètres, l'air est telle­
ment raréfié qu'aucun animal a digne de 
ce nom • ne pourrait vivre même un 
tourt instant. Des germes organiques, 
bactéries ou vibrions résisteraient cepen­
dant. 

Emportés dans ces hautes régions 
par des tourbillons assez peu fréquents 
d'ailleurs, ils doivent retomber peu 

après, indemnes d 'une si périlleuse as ­
cension. 

A 300 kilomètres, nous constatons 
encore la présence d'une atmosphère, 
mais si t énue , si faible que c'est presque 
abuser a u langage que de donner ce nom 

VOYAGE DE CYRANO A LA L U N E . 

(D'après une gravure du temps.) 

à l'ensemble des molécules résidant là-
haut . 

A 13 000 kilomètres, c'est-à-dire lors­
que nous avons franchi une distance à 
peu près égale au diamètre de la Terre, 
la grosse boule que nous avons qui t tée 
occupe dans le ciel 40 degrés environ. 

Franchissons encore la valeur d'un 
diamètre terrestre, .é loignons-nous t o n -
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j o u r s do 3 , 4 , 5 . . . 9 d i a m è t r e s , la T e r r e 
se rape t i s se de p lus en p l u s ; à 10 fois 
cet te d i s t ance , c 'es t encore u n a s t r e 
magn i f ique d 'un d i a m è t r e a p p a r e n t de 
p l u s de 5 degrés , 100 fois p lu s la rge en 

k « a B U A* r f c e x a g o a a r t c u U w H t ftffal a n r * 7 « h 4 t l a 
• i r e o n i i r t n e » « V i r « a t o a r a . 

su r face que le d i sque de l a p le ine L u n e 
c o n t e m p l é de l a T e r r e . 

E n même t emps la g r a n d e u r de no t re 
sate l j i te a u g m e n t e à vue d 'œ i l . 

L o r s q u e nous serons a r r ivés quel sera 
le d i a m è t r e de la T e r r e d a n s le ciel ? 

Vo i l à u n p rob lème de géomét r ie b i en 
facile à r é soudre . V o u s le rappelez-vous? 
nous nous sommes déjà posé la m ê m e 
ques t i on à p ropos d u Soleil . Ma i s ce t te 
fois les a s t ronomes sont moins e m b a r r a s ­
sés : l ' ang le à m e s u r e r , en ra i son d u r a p ­
p r o c h e m e n t de l a L u n e , est en effet 
d ' u n e g r a n d e u r for t appréc iab le . 

I m a g i n o n s d ' a b o r d d e u x a s t ronomes 
éloignés su r l a T e r r e en l igne d ro i t e de l a 
v a l e u r d ' u n r a y o n t e r r e s t r e t rès exac t e ­
m e n t ; l ' expér ience , a u s u r p l u s , est facile 
à réa l i se r , comme vous a l l e r en j u g e r 
vous -même . 

Voulez-vous diviser u n e circonférence 
en 6 pa r t i e s égales e x a c t e m e n t ? P o r t e z 
success ivement , à p a r t i r d ' u n po in t que l ­
c o n q u e p r i s s u r l a c i rconférence , u n e ou­
v e r t u r e de compas égale à l a v a l e u r d u 

r a y o n : le s ixième p o i n t é vous r a m è n e r a à 
v o t r e p o i n t d e d é p a r t , vous a u r e z les 
sommets d ' u n hexagone (polygone à 
6 côtés) . Jo ignez m a i n t e n a n t tous ces 
sommets a u c e n t r e , c h a q u e t r i a n g l e a insi 
o b t e n u a u r a ses t ro i s côtés égaux , et tous 
les angles des 6 t r i ang le s son t aussi 
é g a u x . C h a q u e angle au cen t r e v a u t donc 
6 fois moins que 360 degrés (va l eu r de 
t o u t e la c i rconférence) donc 60 degrés 
e x a c t e m e n t . 

I l s ' ensu i t q u e d e u x observa teurs 
placés sur la Te r re en deux po in t s diffé­
r a n t e n t r e eux de 60 degrés , en longi­
t u d e ou en l a t i t u d e , se ron t exac t emen t 
éloignés en l igne dro i te de l a va leu r d ' u n 
r ayon t e r r e s t r e . 

D a n s l ' app l i ca t ion , on comprend qu ' i l 
soit possible de t e n i r compte de l ' ap la ­
t i s sement de l a Te r r e et m ê m e d 'obser­
ver de d e u x po in t s que lconques , d o n t on 
conna î t l a posi t ion exac te , le reste n ' e s t 
q u ' a S a i r e de calculs e t le p r inc ipe ne va­
r ie pas . 

Supposons donc nos d e u x observa­
t e u r s postés a u x ex t r émi t é s d ' u n r ayon 
t e r r e s t r e . S'ils v isent le c e n t r e de la 
L u n e ju s t e a u m ê m e m o m e n t , vous m 'ac­
corderez bien q u ' i l l e u r sera facile d ' a p ­
préc ie r chacun de leur cô t é , l ' a n g l e à la 
base de l eu r t r i a n g l e e ' a p p u y a n t d ' u n e 
p a r t sur l a T e r r e et rel ié p a r son sommet 
a u cen t r e de la L u n e . 

Très b i e n . Mais a lors le p rob l ème est 
résolu , c a r t o u t le m o n d e sa i t q u ' e n ad­
d i t i o n n a n t les t ro is angles d ' u n t r i ang le 
o n t r o u v e tou jours 180 deg ré s . 

P r e n o n s u n exemple . Nos d e u x as t ro ­
nomes on t o b t e n u p o u r l eu r s ang les à l a 
base , l ' u n 100°, l ' a u t r e 79° . 

100 + 79 = 179; o r 179° Ôté d e 180" 
égale 1 degré . L ' a n g l e a u sommet , dans 
ce cas , a u r a i t e x a c t e m e n t la v a l e u r de 
un d e g r é . 

E h b i en , ce t t e expér ience a é té fai te 
p a r p lus i eu r s mé thodes différentes e t tou­
j o u r s les a s t ronomes o n t t r o u v é u n chif­
fre voisin de un deg ré , exac t emen t 5 7 ' 2 " . 

D é j à a u c o m m e n c e m e n t d u X V I I I * siè­
c l e , le b a r o n de K r o e i g k ava i t d é p e n s é 
des sommes cons idérab les p o u r f a i r e dé-
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terminer par La méthode que nous, ve-
B<m» d'indiquer» La distance de la Terra 
à la Lune. 

Ce fut même lui qui eut la première 
idée de choisir la cap de Bonne-Espe-
галсе et la ville de Berlin comme bases, 
de» opérations. 

Les deux points d'observation sont 
situés à plus de 8f> degrés en latitude et 
presque sur le même méridien. C'était 
parfait. 

Il fut donc décidé que Guillaume 
Wagner resterait en Europe pendant 
que- Pierre Kolbe irait au Cap. Malheu­
reusement le premier de ces deux obser­
vateurs s'acquitta fort mal de sa tâche 
et l'affaire fut remise à plus tard. 

En 1751, l'Académie des Sciences de 
Paris reprit "le projet : l'abbé Lacaille 
fut envoyé au Cap et Lalande à Berlin. 
Cette fois l'opération réussit à merveille. 
Ce fut la première détermination sé­
rieuse de la distance de la Terre à notre 
satellite; l'homme enfin avait fait son 
orcmier pas dans la conquête des cieux. 

Nous avons vu, en effet, dans les 
Merveilles des Mondes com-
mant la connaissance du petit 
angle dont le sommet s'appuie 
sur le Soleil ou une planète 
nous a conduits à la mesure de 
la distance. 

On noue permettra toutefois 
de revenir ici sur ce sujet 6i 
important, si simple et parfois 
trop ignoré des personnes même 
instruites. 

Revenons à notre problème 
posé plus haut. Un observa­
teur placé sur la Lune aperce­
vrait donc le rayon de la Terre 
sous un angle de 57'; la planète 
lui apparaîtrait sous un angle 
double évidemment, puisque 
deux rayons égalent un diamè­
tre, soit 51'x 2 = 114 minutes, 
ou, ce qui revient au même, 1°54"\ 

Or, autant de fois l'angle 
de 1°54' sera contenu dans 360 degrés, 
autant de fois un Sélénite pourrait placer 
de Terres, les unes au bout des autres, sur 

une même cïrco»férertce (dans son «rieL 
Effectuons Les calculs entièrement 

cette fois; c'est l'affaire d'un instant : 
560 degrés ou 21 680 minutes divisés par 
114 minutes (ou 1"54') nous donnent l e 
chiffre 189. 

L "orbite de la Lune supposée rigou­
reusement circulaire vaut donc 189 fois 
le diamètre équatorial de la Terre. 

Le rayon de cette orbite, on la dis­
tance de La Terre à la Lune, s'obtiendra 
maintenant facilement en divisant par l e 
double de 3,1416,, soit 6,28 en chiffre» 
ronds. 

Or, 189 divisé par 6,28 = 30 presque 
exactement. 

D'où il faut conclure que d'ici à la 
Lune l'intervalle serait comblé par 30 
Terres seulement. 

. En prenant comme diamètre équato­
rial de notre planète 12 656 kilom. 6 
d'après les mesures récentes, nous trou­
vons un nombre très voisin de 380 000 
kilomètres. 

Pour simplifier, nous avons omis cer­
tains chiffres dans nos calculs- En tenant 

л/. 

D e u x o b s e r v a t e u r s , s é p a r é s s u r l a T e r r e p a r u n e d i s t a n c e c o n n u e , 
e t v i s a n t l a L u n e a u m ê m e m o m e n t , p e u v e n t e n d é d u i r e l a 
d i s t a n c e d e n o t r e s a t e l l i t e : c ' e s t c e que l i r e n t L a l a n d e e t l ' a b b é 

L a c a i l l e e n 1 7 5 1 . 

compte pies dernières déterminations et 
en ne négligeant pas les dixièmes de se­
conde on arrive à 384 446 kilomètres. 
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Même une erreur de une seconde ne 
fausserait le résultat que de 28 lieues. 
On voit mieux par cet exemple le degré 
de précision atte int par les méthodes de 
l 'astronomie moderne. Nous connaissons 
actuel lement la distance de notre satel­
l i t e à quelques kilomètres près. 

Déterminer la grosseur de la Lune 
n'est plus maintenant qu 'un jeu . I l nous 
est facile de mesurer en angle le diamè­
tre apparent de la Lune : il est un peu 
•supérieur à 31 minutes . 

A la même distance, l a Terre nous 
apparaîtrait près de 4 fois plus grande 
puisque nous avons trouvé 114 mi­

nutes . 
E n partant du diamètre de la Terre, 

fai tes une règle de trois e t vous trouve­
rez pour celui de la L u n e 3 480 kilomè­
tres environ, ce qui voue donnera un 
vo lume 49 fois plus pet i t que celui de 
notre globe. 

Il resterait à déterminer la masse et 
l e poids de l a L u n e , mais cette question 
noue entraînerait u n peu loin e t nous au­
rons l'occasion d'en reparler bientôt . 

D'ail leurs pendant cette longue cau­

serie, nous nous sommes sérieusement 
rapprochés de l 'astre des nuits . 

U n e distance de 384 400 kilomètres 
à franchir, mais c'est une misère ; 30 fois 
le diamètre du globe terrestre ! 

U n facteur rural qui fa i t tous les 
jours une tournée de 30 ki lomètres, au­
rait accompli en 35 ans la valeur de la 
distance de la Terre à l a L u n e . 

Tous nos mécaniciens conduisant nos 
rapides ont à leur actif des trajets beau­
coup plus longs. 

U n aviateur qui se respecte atteint 
facilement 100 kilomètres à l 'heure. A 
ce taux e t en supposant qu'i l garde cette 
vitesse, i l arriverait sur l a L u n e a u bout 
de 160 jours de marche. 

L e jour où les hommes auront à leur 
disposition un explosif assez puissant 
pour donner à u n obus une vitesse ini­
tiale de 12 kilomètres à la seconde, cet 
obus lancé en l 'air ne retombera jamais 
6ur la Terre; les nations dites civilisées 
pourront alors trouver dans l'exercice 
d u • t ir à l a L u n e » u n dérivatif puis­
sant à cette folie de se bombarder mu­
tuel lement . Dans ces conditions les bou-
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La Lune n'est pas si éloignée qu'on pourrait le croire : l'intervalle d'ici a notre satellite serait comblé 
par 30 Terres comme la nôtre. Un obus animé de la vitesse (invraisemblable jusqu'à ce moment) d» 
la kilomètres par seconde arriverait sur la Luné après un court voyage de 8 heures seulement i 
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lets terrestres serviront de wagons-poste 
et porteront les dépêches des Terriens 
à nos frères les Sélénites en moins d'un 
jour de douze heures. 

Un télégramme déposé à la station 
centrale Paris-Lune à 6 heures du matin, 
arriverait sur notre satellite dans l'après-
midi du même jour à 3 heures du soir... 
à moins que l'Etat ne mette la main sur 
le monopole de cette ligne nouvelle. 

Le moindre retard aurait les effets 
les plus pernicieux. La Lune serait pas­
sée et le wagon-poste ne trouvant per­
sonne pour le recevoir, emporterait les 
dépêches pour a une destination incon­
nue ». 

Mais le meilleur moyen de concevoir 
le grand rapprochement de la Lune con­
siste encore dans la comparaison entre le 
temps que la lumière emploie pour nous 
venir de ce faubourg terrestre, et celui 
qu'elle met à franchir l'intervalle qui 
nous sépare du Soleil, des planètes et 
surtout des étoiles. 

Nous avons déjà donné ces nombres, 
il ept bon cependant de les rappeler ici. 

Alors que le rayon lumineux nous 
arrive de l'étoile polaire après un long 

voyage de 46 années, qu'il met plus de 
quatre ans pour i abattre s la distance 
déjà effrayante qui nous sépare d'Alpha 
Centaure notre voisine, nous savons que 
les vibrations lumineuses émanées de no­
tre Soleil ne mettent certainement Das 
9 minutes pour nous parvenir. 

Or la lumière, vous le savez, vole au 
taux de 3 0 0 0 0 0 kilomètres à la seconde. 
En un peu plus d'une seconde — le 
temps de compter jusqu'à deux — elle 
franchit le fossé qui n o u 6 sépare de la 
Lune. 

Ce globe voisin 49 fois plus petit que 
le nôtre, est donc véritablement à por­
tée de la main, il marche dans notre 
sillage, partage jusqu'à un certain point 
notre propre destinée astrale; un politi­
cien dirait qu'il est dans notre zone d'in­
fluence, et ce voisinage suffit à vous ex­
pliquer pourquoi - les astronomes en gé­
néral l'étudient si peu et cependant le 
connaissent si bien. 

Mais nous sommes arrivés, notre 
véhicule imaginaire nous a déposés. 

Ouvrons les yeux et ne perdons rien 
des étranges visions qui s'offrent à nos 
regards. 

Gm.NDETJR DE LA. FRANCE COMPARÉE A LA 
SL RF.ACE VISIBLE DE LA LUNE. 
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C H A P I T R E V I 

V i s i o f t s l u t i a i f e s . 

Il fait encore nuit dans la contrée où 
nous avons pris contact avec le sol de la 
Lune. 

Le ciel brille d'une incomparable 
splendeur; l'œil y découvre des milliers 
et des milliers d'étoiles; aucune féerie 
nocturne même dans nos régions tropi­
cales ne peut donner nne idée de la 
grande nuit lunaire. 

Bientôt cependant le Soleil va paraî­
tre, et l'aurore ne saurait l'annoncer; 
mais déjà surgit à l'orient une longue 
traînée blanche en forme de fuseau, 
c'est la lumière zodiacale dix fois plus 
brillante que chez nous. 

Pendant des heures cette aurore fac 
tice envahit la voûte céleste ; ses teintes 
-aux couleurs phosphorescentes vont s'ac-
-centuant du sommet à la base; au milieu 
«de If énorme cône nuancé de vert et 

d'opale, brille un a 6 t r e resplendissant : 
c'est la belle Vénus à peine reconnais-
sable sous son manteau de lumière. 

Déjà cependant les fins rayons de la 
couronne solaire annoncent l'astre du 
jour. Pendant quelques minutes la chro­
mosphère apparaît tachetant de points 
rouges les sommets des hautes cimes 
montagneuses. 

Tout à coup un rayon bleu, violent, 
que l'œil ne peut supporter, s'élance du 
lointain horizon ; de toutes parts cette 
fois surgissent des îles de lumière : voici 
le jour. 

Où sommes-nous descendus? 
Regardez attentivement : ici la pers­

pective aérienne est inconnue et les îlots 
lumineux semblent dessiner une large 
ellipse sur le fond d'un tableau noir. 

Evidemment nous dominons les som-
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mets d u n e vaste enceinte circulaire, 
presque hexagonale, si j'en juge par la 
disposition aérienne des tachée bril­
lantes. Nous assistons à l'aube du jour 
lunaire du rempart élevé d'un cratère 
appelé Copernic. 

Eh quoi 1 cette énorme enceinte de 
SO kilomètres de diamètre serait le cra­
tère d'un volcan. 

Evidemment, ceci passe toute \ ia i -
semblance, mais les anciens astronomes 
n'y regardaient pas de si près. 

Dès lors que le rempart était grossiè­
rement circulaire, ressemblant vague­
ment en apparence à nos volcans terres­
tres, l'assimilation était obligatoire. Et 
comme c'est le propre de l'esprit humain 
d'assigner une cause aux effets qu'il 

constate, sans attendre plus longtemps, 
on eut vite trouvé l'explication de ces 
immenses dispositions orographiques dont 
la moindre lunette vous montrera des 
spécimens par centaines. 

Armez-vous de grossissements plus 
puissants et vous ne tarderez pas à re­
marquer que bon nombre de « cratères » 
lunaires possèdent à leur intérieur une 
montagne centrale. 

Cette paiticularité n'avait pa« 'chap-
pé aux premiers sélénographes et \ oici 
le îai'oni ement qu'ils firent à cette oc a c ­
tion : 

Nous avon= par le calcul que 1 .1 ten-
sité de la pesanteur est environ six fois 
moindre sur la Lune que chez not « : ad­
mettons ce qui est encore vraisen bla e, 
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que les effets explosifs des gaz intérieurs 
aient eu la même violence que sur la 
Terre : les débris volcaniques ont dû être 
rejetés six fois plus loin. L a montagne 
centrale a donc été autrefois le cône 
actif du volcan et tout s 'explique. 

Alors que le cours des siècles n'avait 
pas épaissi la croûte superficielle et que 
l'intérieur liquide ou pâteux communi­
quait avec le dehors par les soupiraux 
du feu central, les bouches éruptives 
vomissaient dans l'espace à des hauteurs 
prodigieuses, les entrailles mêmes de la 
Lune . Rochers, débris volcaniques de 
toutes sortes, minéraux vitrifiés, pous­
sières et cendres chaudes, tout cela est 
sorti des couches 60us-jacentes par le pi­
ton centra.! et est allé se déposer en rond 
à des distances plus ou moins grandes du 
volcan. 

Qu'il y ait dans la Lune quelques 
petits cratères formés de cette sorte, cela-
paraît bien hors de doute, mais la théorie 

Instal l^ sur la France , le c irque lunaire rip, Copernic 

couvrirait, la région s 'e tendant de P a n s a. Orléans . 

plutonienne des cirques lunaires n'expli­
que pas tout . 

On pourrait objecter tout d'abord 
qu'il est bien curieux de n'apercevoir 
en général à l ' intérieur des cirques au­
cune rugosité sérieuse, aucune montagne 
ressemblant au rempart extérieur. De 

véritables anneaux concentriques au­
raient dû, en jalonnant la distance au 
centre, marquer ainsi la décroissance 
continue du phénomène t érupti f au cours 
des temps géologiques. 

Pas du tout ! B ien mieux , le pic cen­
tral ne manifeste pas souvent une forme 
rappelant la bouche de nos volcans. 

Et puis, à qui pourrait-on faire croire 
que ce piton intérieur, toujours moins 
élevé que les montagnes d'alentour, a pu 
lancei" des matériaux à des distances 
telles que leur amoncel lement a produit 
néanmoins d'énormes bourrelets circu­
laires dont la hauteur dépasse le plus 
souvent les cimes les plus élevées des 
Alpes? 

Et l 'exemple est là sous nos yeux . 
Copernic est le monarque des montagnes 
annulaires sur notre satel l i te , c'est le roi 
des ring-plains pour employer l 'expres­
sion chère a u x sélénographes anglais , 
expression que nous devrions adopter au 
lieu de cette vieille terminologie de cra­
tères, fantaisiste et grotesque. 

P lus de 40 kilomètres nous séparent 
de son centre en ce moment et nous som­
mes perchés sur un point de son rem­
part dominant la plaine de près de 4 000" 
met res. 

Le diamètre de cette montagne annu­
laire ne mesure pas moins de 90 kilomè­
tres en comptant les talu6 extérieurs. 
D ' u n bord à l 'autre de Copernic il y a la 
distance approximative de Paris à Or­
léans. 

U n observateur attentif peut passer 
6a vie à étudier Copernic, il y décou­
vrira chaque jour de nouveaux détai ls , 
et cet objet mervei l leux renferme toutes 
les caractéristiques intéressantes des au­
tres enceintes dont plusieurs toutefois l e 
surpassent en dimensions 

Petaviub mesure en effet 160 kilomè­
tres d'un bord à l 'autre et Maginus ou 
Lagrange montrent les mêmes propor­
tions. Herschel offre un diamètre de 145 
kilomètres : Gauss est encore plus vaste, 
178 kilomètres; Humbold t en a 210 et 
Clavius dépasse ce dernier de 18 kilomè­
tres. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



L A LUXE A-RÈS LT. PR-MIER QUARTIER (IMAGE RENVERSÉE1-

Copernic bri'.Ie sur la droite dans la direction de la chaîne des Apennins 
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Mais nous connaissons des cirques 
géants comme Grimaldi, Stœfler o u Mau 
rolycus dont le diamètre moyen atteint 
2 4 0 kilomètres. 

Si l'on transportait Maurolycüs sur 
le territoire de la France en installant 
son centre à Orléans, les rempart* circu­
laires limitant son enceinte passeraient 
vers Le Mans, Tours, Ncvcrs, Saint-De­
nis. Paris, Melun, Sens, La Charité, 
Bourges, Blois, Chartres, seraient englo­
bés dans leur intérieur. 

Singuliers cratères en vérité dont le 
fond ressemble à s'y méprendre aux 
grandes plaines de la Sologne et de la 
Beauce, où l'on pourrait faire des 
lieues et des lieues sans apercevoir au­
cune montagne à l'horizon. 

Faute d'avoir mesuré très exacte­
ment ces énormes formations, les anciens 
astronomes s'étaient laissé prendre aux 
apparences. 

Mais pendant ces explications, le So­
leil est entièrement levé. Sur notre 
Terre, Uns les .latitudes centrales, le 
temps que le Soleil emploie pour décou­
vrir son disque entier, depuis l'apparition 
de son bord supérieur jusqu'au moment 
où il est tangent à l'horizon, n'est que 
de 2 minutes 1 4. Sur la Lune il ne faut 
pas moins d'une heure pour réaliser pa­
reil phénomène... et vous en devinez la 
raison. 

Notre satellite tourne environ 28 fois 
moins vite que la Terre et tout e¡>t pro­
portionné à cette lente rotation. 

Depuis l'instant où le Soleil se lève, 
il s'écoule un espace de 354 heures au­
quel succède une nuit d'égale duré::. 

Telle est la longueur dos jours sélé-
niens, elle m'a toujours paru bien pro­
pre à nous faire comprendre la relativité 
du temps. 

Nos divisions en heures, n inutes, se­
condes, sont évidemment arbitraires et 
fondees «ur le retour du Soleil en un 
môme point du ciel. Or, cet intervalle 
de deux passages au méridien est réglé 
par notre mouvement de rotation. Et de 
même que nous n'allons pas établir no­
tre mesure du temps et notre calendrier 

sur la rotation et la révolution de Jupi 
ter, les Sôlénites n'ont aucune raison de 
calquer la leur sur le calendrier terrestre 

Aussi, lorsque je vous ai promis de-
vous faire passer un jour sur la Lune,, 
ai-je entendu parler d'un vrai jour lu­
naire et nous avons plus de trois cents» 

Région couverte par le cirque de Mauroiycus 
installé sur la Fiance. 

heures devant nous pour visiter notre 
satellite et accomplir des excursions 
qu'envierait plus d'un explorateur ter 
restre. 

Ce n'est pas cependant que des jours 
aussi longs soient totalement inconnus 
dans notre monde. Nos régions polaires, 
nous en offrent dont la durée est autr -
ment considérable, mais le Soleil des con 
trées boréales est une torche fumeuse à 
côté de l'arc électrique resplendissant 
dans les ciels lunaires. 

Voyez vous-même, le So eil vient a 
peine de surgir à l'horizon et d'jà vou° 
distinguez tous les détails de cette nature 
fantastique créée pour d s Titans. 

Maintenant nous apercevons les cin 
montagnes centrales du cirque, masse? 
imposantes dont les sommets resplendis­
sent d'une lueur crue alors que leurs, 
bases sont encore plongées dans le clair-
obscur d'une nuit, jamais noire, mai» 
éclairée par le clair de Terre. 
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Là-bas, à l'horizon, brillent les hauts 
sommets du rempart opposé et le plus 
élevé porte 6on cône terminal — j'allais 
dire t dans les airs s — à plue de 4 000 
mètres d'altitude. 

Mais il faut changer ici notre termi-
uologie et notre littérature. L'absence 

J E CIBQUE DE COPERNIC (PHOTOGRAPHIE). 

d'air ou de gaz respirable modifie complè­
tement notre façon de voir. 

Point de perspective aérienne sur la 

RELIEF EXACT no CIRQUE DE COPERNIC 

Lune; tout brille d'une éclatante lumière; 
les rayons s'accrochent aux aspérités des 
rocs avec une crudité invraisemblable. 
Lointains et premiers plans se confon­
dent et l'œil n'est plus guidé dans 6on 
appréciation des distances par l'atténua­
tion des teintes. 

Les nuages qui tempèrent 
l'action du Soleil, qui mon­
tent des vallées en prenant 

j des formes plue précises, qui 
volent déchiquetés dans l'o­
céan aérien emportant les rê­
ves des âmes poétiques, estom­
pant les crêtes, atténuant les 
tons, jetant çà et là leurs no­
tes grises ou colorées, tout 
cela est inconnu sur le sol de 
la Lune. Et ceci ne nous 
étonne qu'à moitié puisque 
déjà, dans notre première vi­
site, nous avions constaté 
qu'actuellement l'air et l'eau 
sont inconnue sur la terre que 
nous foulons aux pieds. 

Les premiers sélénogra-
phes étaient loin de s'en dou­
ter, sans quoi ils n'eussent pas 
donné à ces grandes plaines 
désolées les noms bien mal 
choisis de mers, d'océans ou 
de marais. 

Devant voue, ce désert ro­
cailleux au milieu duquel s'é­
lève Copernic, c'est l'Océan 
des Tempêtes ; nous en tra­
verserons la fin, « la lisière », 
en continuant notre voyage 
vers le nord. 

L'absence d'atmosphère constatée par 
les astronomes modernes nous explique 
une autre particularité bien caractéris­

tique de ce monde vraiment 
tout différent du nôtre. 

Sur la Terre les rayons du 
Soleil n o u 6 arrivent après une 
longue traversée de la cou­
che atmosphérique : il y a 
donc une absorption sélec­
tive, un tri pour ainsi dire 
des différentes couleurs dont 
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beaucoup se perdent au travers des mailles 
de ce tamis d'un nouveau genre. 

Les ondulations les plus courtes, cel­
les du violet et du bleu restent en chemin 
•et seules les larges radiations voisines 
du rouge noiLS parviennent facilement. 

E n voulez-vous une preuve palpable? 
Assistez à un lever de Soleil et suivez la 
te inte du paysage jusqu'au milieu du 
jour. 

Dès l'aurore, l 'orient s'i l lumine d'une 
teinte rose chantée par les poètes ; les 
nuages se bordent de filets écarlates; tou­
tes les ' surfaces blanches reflètent les 
mêmes couleurs ; puis l'astre du jour pa­
raît et le rouge se mélange aux autres 
parties du spectre pour donner des nuan­
cée violacées d'abord et peu à peu des 
tons plus jaunes. 

A mesure que les rayons du Soleil 
s'élevant à l'horizon traversent une cou­
che d'air moins épaisse, les radiations 
plus courtes nous arrivent plus aisément' 
e t c'est vers midi que leur maximum 
nous parvient. 

A ce moment , surtout dans les con­
trées tropicales, les ombres des objets 
affectent des teintes complémentaires 
facilement observables. 

Mes lecteurs habitant l 'Algérie ou la 
Tunisie peuvent le constater au moyen 
de leur appareil photographique. Qu'ils 
regardent sur la glace dépolie et les om­
bres portées leur apparaîtront franche­
ment bleues. 

Sur la Lune où la moindre trace 
d'atmosphère n'existe pas, les radiations 
solaires ne rencontrent aucun écran 
avant d'atteindre le sol et c'est la cou­
leur bleue qui donne au paysage la 
note dominante . E t voilà pourquoi le 
Soleil vu d'ici ressemble à un arc électri­
que, lampe gigantesque d'un bleu res­
plendissant; flambeau dont la lumière 
brutale, aveuglante , augmente encore 
l'impression de froid produite par la vi­
sion de ce monde figé dans la mort, ir­
réel et cependant vrai, obscur et lumi­
neux, bleu et noir tout à la fois. 

Cependant, en y regardant de plus 
près, nous y découvrons comme sur la 

Terre toute la gamme des .couleurs. A u 
milieu de ce cirque inondé en partie par 
les rayons solaires, à côté de la note 
bleue dominante , vous pouvez remar­
quer, noyées en elle, les nuances de 
nos minéraux et de nos rochers terres­
tres. 

Et c'est ici le l ieu de remarquer ce 
que valent les a-ssertions de certain,-, as­
tronomes modernes recopiant les sottises 
de leurs devanciers et nous assurant que 
sur la Lune il n'y a pas de milieu : tout 
objet est noir ou lumineux suivant que 
le Soleil est absent ou darde sur lui ses 
rayons. 

N o n , les objets lunaires conservent 
leur couleur propre, lavée de bleu évi­
demment, puisque telle est la nuance de 
l'astre du jour vu de ce sol tourmenté. 
L'obliquité des parois éclairées, la décli­
vité du terrain, la hauteur du Soleil, 
toutes ces causes concourent à la fois à 
donner ici des demi-teintes, des tons cha­
toyants, des effets changeants aussi bien 
que sur la Terre. 

Pendant la nuit, dans cet hémispnere 
de la Lune constamment tourné vers 
le globe terrestre, notre planète sert de 
Lune aux Sélénites : astre énorme reflé­
tant une lumière quatorze fois plus in­
tense que la blonde Phœbé , i l luminant 
nos paysages lorsqu'au moment de sa 
plus grande phase et de son maximum 
d'éclat, elle passe au zénith et verse Ea 
douce clarté dans les moindres recoins 
de nos profondes vallées. 

Quand la pleine Terre renvoie sur la 
Lune le reflet du Soleil et que notre 
propre atmosphère ajoute encore à cet 
éclat formidable, il fait complètement 
jour à la surface de notre satellite : le3 
ombres violentes des montagnes sont at­
ténuées et le noir absolu ne peut se réfu­
gier que dans les anfractuosités profon­
des. 

Même au milieu du long jour lunaire 
le Soleil et la Terre s'associent et combi­
nent leur éclairage pour adoucir la cru­
dité des tons. 

Voilà une remarque que les Terriens 
n'avaient pas encore faite et qu'une pre* 
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L E CRATÈRE DE LA CHAÎNE DUS CASCADES, DAMS LORÉGON 
(CRATER LAKE). 

(Paysage Lunaire avant la disparition des eaux.) 

mière excursion nous montre d'une façon 
indubitable. 

Et cependant nulle comparaison n'est 
possible avec nos paysages terrestres. 
Etendez vos regards au delà de ces ef­
frayantes déclivités, de ces pentes raides 
coupées seulement par deux ou trois talus 
en terrasse : ce qui s'offre à vos yeux 
éblouis, c'est avant tout le spectacle de 
la plus effroyable désolation ; nuls vesti­
ges de vie organique, ni mousses, ni lan­
des pour adoucir les arêtes et les bords 
aigus de ces abruptes surfaces ; point 
de cryptogames ni de lichens pour atté­
nuer l'aspect flamboyant et donner au 
pay-age une véritable apparence de vie. 

Et nous comprenons mieux 
maintenant ce pas âge de Nas-
myth, le plus enthousiaste des 
sélénographes, lorsqu'il écri­
vait : « Le paysage entier, 
aussi loin que l'osil peut at­
teindre, est la réalisation du 
rêve le plus épouvantable de 
désolation et de nature sans 
vie. Ce n'est même pas un . 
rêve de mort, mais c'est la 
vision d'un monde où la vie 
n'a jamais existé. » 

Et cependant qui pour­
rait affirmer qu'aux temps 
lointains des premiers âges de 
la Terre, la Lune n'a pas 

été le séjour d'êtres vivants? 
Si nous avions à notre dis­

position « la machine à ex­
plorer le temps » si pittores-
quemeut décrite par Wells, le 
romancier des invraisemblan­
ces les plus étourdissantes, 
nous pourrions assister à un 
spectacle du même genre... en 
regardant la Terre. 

Un ou deux tours de roue 
et le volant de la machine se 
met en branle. 

Dix millions d'années ont 
défilé avec la rapidité de l'é­
clair; vingt millions, cin­
quante, quatre-vingt, cent 
millions d'années. 

Arrêtons le mouvement et regardons. 
Dans le ciel, l'astre du jour a pâli, 

notre beau Soleil brûle de ses derniers 
feux. 

Ses rayons rougeâtres parviennent 
encore à la Terre, mais c'est, hélas! pour 
éclairer le plus lugubre tableau. 

L'atmosphère terrestre n'existe plus, 
les roches, les minéraux, les 6el6 calcai­
res l'ont absorbée peu à peu ; les eaux 
des océans se sont infiltrées dans les cou­
ches sous-jacentes ; le froid interplané­
taire a congelé les dernières traces d'hu­
midité. Sur le sol désert les moissons ne 
mûrissent plus ; la terre est devenue sté­
rile, prairies et forêts, tout à disparu. 

•MODÈLE E S RELIEF BD CRATER L I K E 
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L A TERRE VUE DE LA L U N E . 

reconstitution d'un paysage dans les Alpes Lunaires. 
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Au début de ce refroidissement lent 
mais continu, l'humanité s'est réfugiée 
en masse vers les zones équatoriales. Une 
végétation rabougrie a succédé à la 
flore puissante des tropiques. 

Encore quelques millions d'années 
et la végétation polaire a pu seule ré­
sister à ce climat glacial. 

Successivement la plupart des es­
pèces animales se sont éteintes ; pour 
résister plus longtemps les dernières 
familles humaines se sont terrées dans 
les puits et leurs galeries profondes, 
et c'est là, dans ces dernières cata­
combes, que gisent maintenant leurs 
ossements glacés. 

Encore dix millions d'années et 
un voyageur parcourant ces mornes 
silencieux pourrait se croire autorisé 
à penser comme Nasmyth. 

Toute trace organique aurait dis­
paru, en effet. Nos monuments, nos ma­
chines puissantes, tous les éléments de 
notre industrie et de notre civilisation ré­
duits en poussière seraient retournés à la 
Terre et pas une molécule ne décèlerait 
l'existence de la vie antérieure de notre 
planète. 

Cette fin de la Terre et de ses habi­
tants est la mort normale des mondes 
dans l'espace stellaire ; mais d'ici là notre 
pauvre humanité peut disparaître dans 
une épouvantable catastrophe et la 
science, même sous le couvert de la ma­
chine de Wells, est impuissante à noue 
révéler le sort qui nous attend. 

Quoi qu'il en soit, cette histoire de la 
fin de notre planète paraît bien s'appli­
quer au monde de la Lune. Notre satel­
lite est 49 fois plus petit que la Terre, 
il s'est donc refroidi plus vite et bien 
que ses jours soient matériellement plus 
longs, les phases de son activité astrale 
se sont précipitées plus rapidement que 
les nôtres. 

Actuellement, rien ne nous autorise à 
croire que la vie existe à la surface de la 
Lune et les astronomes terrestres l'ont 
cependant explorée dans tous les recoins. 

Le plue petit angle que l'œil humain 
puisse apprécier, est d'une demi-minute 

environ. Un grossissement de 30 fois 
nous fait voir une tache d'une seconde de 
diamètre; or, une seconde d'arc sur la 

L ' E N T R É E D U \ G O i ' F r R E S U R L A L U N E . 

Lune représente à peu près 1 830 mètres* 
C'est la limite de visibilité pour les pe­
tites lunettes. Mais dès qu'on adapte à 
un instrument plus puissant un grossis­
sement de 300 fois, l'œil peut saisir des 
détails ne mesurant que 180 mètres. 
Avec 600 fois on apercevrait un objet de 
90 mètres. Cette dimension serait réduite 
à 54 mètres et à 27 mètres en employant 
des pouvoirs amplificateurs de 1 000 et 
2 000 fois. 

En pratique, il faut malheureusement 
tenir compte d'un élément important : 
les ondes atmosphériques que les télesco­
pes amplifient également et de la façon 
la plus désolante. L'entraînement, 
l'exercice de l'oeil et le diamètre de l'ob­
jectif entrent aussi en ligne. On a sou­
vent parlé de grossissements de 2 000 
adaptés à de puissants télescopes. Or, de 
l'avis de tous les sélénographes, de pa­
reils pouvoirs ne donnent rien, dès qu'on 
les applique à l'étude de la Lune et nous 
pouvons en moyenne nous contenter 
d'un grossissement de 400 fois. 

Mais ici une autre question se pose 
et il faut éviter de tomber dans l'erreur 
de certaines Astronomie6 populaires reco­
piant le raisonnement d'Arago. 

Cet astronome prétendait que grossir 
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2 000 fois u n e p o r t i o n de l a L u n e , c ' é t a i t 
l a r a p p r o c h e r 2 000 fois e t par consé­
quent l a vo i r comme n o u s voyons u n e 
h a u t e m o n t a g n e , u n o b j e t t e r r e s t r e , à 192 
k i lomè t re s de l a m ê m e façon q u ' u n t o u ­
r i s t e a p e r ç o ' t les m o n t a g n e s d e l a Corse 
•des h a u t e u r s de M o n a c o (d i s t ance : 190 
k d o m è t r ^ s ) . 

E h bien ! ce r a i s o n n e m e n t p e r d t o u t e 
v a l e u r dès q u ' o n v e u t l ' a p p l i q u e r à u n 
a s t r e élevé au-dessus de l 'hor izon e t p r o ­
che d u z é n i t h . 

I c i , en efï t , n o t r e r a y o n visuel t r a ­
verse u n e couche d ' a i r é q u i v a l e n t e seule­
m e n t à cv.lle q u i nous s é p a r e s u r t e r r e 
d ' u n o b j e t s i t u é à 10 k i l o m è t r e s , t a n d i s 
q u e si nous observons l a Corse de M o n a c o , 
ou 1 E t n a de l ' î le de M a l t e , les r ayons 
l u m i n e u x n o u s a r r i v e n t affaiblis p a r u n e 
couche a t m o s p h é r i q u e 20 fois p lus 
épa i s se . C 1 r i d e a u p l u s ou moins o p a q u e 
a g i t é de r emous v io len t s , t r e m b l o t a n t , 
c h a r g é de poussières e t d e v a p e u r d ' e a u , 
affaibl i t les t e i n t e s , no ie les dé t a i l s e t l a 
compara i son ne v a u t p lus r i e n . 

Ce q u ' i l f a u t d i r e , c ' e s t q u e , avec un 
gross issement d e 400 fois, e t l ' expé r i ence 
es t l à p o u r le p r o u v e r , u n œil exercé 
a p e r ç o i t s u r l a L u n e un ob je t de 135 
m è t r e s d e d i a m è t r e , e t ce gross issement 

est employé n o r m a l e m e n t p a r les a s t r o ­
nomes . 

E n des cas excep t ionne l s p u r e t é 
e t ca lme de l ' a t m o s p h è r e — nous pou­
vons u t i l i se r des gross issements d e 600 
fois e t observer s u r l a L u n e des taches 
e t des objets de 90 m è t r e s s e u l e m e n t de 
d i a m è t r e alors q u e s u r nos ca r t e s pho to ­
g r a p h i q u e s , d ' a p r è s le D r W e i n e c k , i l f a u t 
se con ten te r d ' ape rcevo i r des t aches de 
700 mè t r e s de d i a m è t r e . 

L a supé r io r i t é de l a vision télescopi-
q u e sur l a p h o t o g r a p h i e es t encore p lus 
m a r q u é e lo r squ ' i l s ' ag i t de déceler u n 
ob je t a l longé c o m m e u n e faille géolo­
g ique ou u n e fen te d u sol. A v e c u n gros­
s issement d e 400 nous pouvons apercevoir 
des r a i n u r e s n ' a y a n t q u e 40 à 50 mè t r e s 
d e l a r g e u r . 

U n m o n u m e n t a n a l o g u e à u n e cathé­
d r a l e , u n e ga r e de chemins de fer, u n 
v i l l age , u n r é g i m e n t en m a r c h e se ra ien t 
donc b ien v i s ib l e s ; or j a m a i s pe rsonne 
n ' a observé d e pare i l l e s t r a c e s de civili­
s a t i o n . N o u s sommes donc b i e n placés 
p o u r é t u d i e r des c h a n g e m e n t s d u relief 
l u n a i r e e t les a s t ronomes n ' on t pas m a n ­
q u é de le f a i r e . . . Mais le t e m p s passe et 
ce t te ques t ion v i e n d r a n a t u r e l l e m e n t au 
cours d e nos excurs ions p rocha ines . 

> 

Lit CIRQUE DR PLINE. 

{Dessin de M. Honnorat.) 
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L E S DERNIERS CONTHEPORTS DES ALPES L C N ' I R E S . 

C H A P I T R E V I I 

Sur la L t u n e . 

Il s'agit maintenant de quitter cet 
observatoire élevé dominant les crêtes 
circulaires de Copernic et de descendre 
visiter ce3 grandes plaines que les rayons 
solaires baignent de leurs obliques rayons. 

La ligne de moindre pente n'est pas 
facile à déterminer. Partout les flancs 
abrupts s'abaissent en nne effrayante 
déclivité et, par ressauts, vont rejoin­
dre des chaînons montagneux ou des 
plissements de terrain disposés autour 
de Copernic comme les rayons d'une 
énorme roue. 

Nous ne pouvons songer à gagner la 
région du Sud, dont vous apercevez les 
gorges profondes, précipices effrayants 
eù les roches tombent sans bruit, où les 
avalanches de pierres restent sans écho. 

Prenons plutôt la route du Nord ; les 

sentiers s'y montrent plus praticables. 
Mais, attention ! souvenez-vous qu'ici 

le globe lunaire nous attire 6 fois moins 
que le globe terrestre. Voilà qui explique 
cette sensation de légèreté tout à fait 
caractéristique. 

Avez vous réfléchi quelquefois à la 
cause de la pesanteur! Celle-ci n'est au 
fond qu'une variété d'attraction ; la 
chute d'une pomme considérée, paraît-il, 
par Newton, le génial mathématicien-
philosophe, a été suffisante pour laisser 
entrevoir que les corps célestes s'attirent 
les uns les antres de la même façon que 
la Terre dirige la chute des corps à sa 
surface. Plue tard la considération du 
mouvement de la Lune sur son orbite 
permit de fixer d'une façon définitive ces 
grandes lois de l'attraction, base de notre 
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Mécanique céleste, a Les choses se pas­
sent, disait Newton, comme si les corps 
s'attiraient suivant- leur masse, c'est-à-

Cetle région que nous allons parcourir est une des premières qui aient été 
obtenues photorraphiquement. En haut Copernic, en bas • les Apennins, les Alpes 
et le cirque de Platon. 

uite «uivant la quantité de matière qu'ils 
renferment, n 

Le poids d'un corps n'est donc pas 
une qualité inhérente à la matière. 

! Supposons, en effet, un atome seul au 

monde et dans l'espace; cet atome n'est 
attiré par rien, donc il ne pèse pas. Met­
tez en sa présence un faible amas d'au 

très atomes : im­
médiatement les 
deux masses iné-
g a l e s tendent 
l'une vers l'au­
tre; la pesan­
teur prend nais-
Banre. 

cTette force 
attirante de la 
p e s a n t e u r es t 
d o n c éminem­
m e n t variable 
suivant la masse 
des corps. La 
masse de la Lune 
étant plus fai­
ble que celle du 
globe terrestre, 
on conçoit très 
b i e n q u ' u n e 
pierre transpor­
tée sur notre sa 
t e . l l i t e y soif 
m o i n s attirée, 
donc moins pe­
sante. 

Tenez, voilà 
précisément un 
bloc de rocher 
qui, à première 
vue pèserait bien 
chez nous 100 ki­
logrammes Pre­
nez-le dans vos 
bras, vous aurez 
la sensation de 
soulever 20 ki­
l o g r a m m e s à 
peine. 

Et chose ex­
t r a o r d i n a i r e , 
point ne fut be­

soin pour les astronomes d'excursionner 
dans la Lune pour déterminer le poids 
des corps à sa surface et même pour peser 
notre satellite. Les méthodes ne manquent 
pas et la plus simple à saisir peut aisé-

(Cliché des Frères Henry. 
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En liant la chaîne du Caucase. Autolyclms, Aristille, Cassini. Sur la droite, au milieu, la chai » et la 
vallée des Alpes. En face, sur la gauche, les grands cirques d'Eudoxe et d'Aristote (lma r'e renversée , 

D'après iti photographie de Lœutj cl Puiseux.t 
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tuent être -comprise par tout le monde. 
Si la I/une était aussi pesante que la 

Terre, les deux corps s'attireraient éga­
lement et tons les deux se mettraient à 
tourner autour de leur centre de gravité 
commun, c'est-à-dire autour d'un point 
situé à mi-chemin de la Terre à la Lune. 

Or, en fait, les masses sont inégales 
et an moment ou la Lune devance la 
Terre 6UR son orbite, il est facile de cons­
tater que nous sommes attirés quelque 
peu par notre satellite. La valeur -du dé­
placement, calculée par le dérangement 
apparent du Soleil dans le ciel, est de 
4 -634 kilomètres, eoit à peu près la 81* 
partie de notre distance à la Lune. D'où 
l'on peut conclure que la masse de la 
Terre est 81 fois plus grande que «elle 
de la Lune ; en tout cas, elle est très cer­
tainement comprise entre les nombres 80 
et 83. 

Poursuivons les conséquences de ce 
raisonnement. Newton a démontré par 
une seconde loi que l'attraction diminue 
avec la distance. Nous le constatons déjà 
sur la Terre où les corps pèsent d'autant 
moins qu'ils sont plus éloignés du centre. 
Si donc la Lune et la Te r r e avaient 
même grosseur, mne pierre sur notre satel­
lite pèserait 81 fois moins que Chez noue ; 
mais la conclusion ne peut subsister telle 
quelle, puisque la pierre sur 
la Lune est plus proche de 
son centre attractif. Le chif­
fre précédent est donc loin 
d'exprimer la réalité et tout 
calcul fait, puisque nous con­
naissons le rayon de la Lune, 
nous trouvons que la force de 
la pesanteur sur notre satellite 
est seulement la sixième par­
tie de l'intensité de la pesan­
teur moyenne à la surface de 
la Terre 

Autre conséquence : si 
vous pesez 6 0 kilogrammes 
chez no 's ici vous n'accuse­
riez sur un peson à ressort 
qu'un poids correspondant à 
10 kilogrammes, et comme 
votre force musculaire est res­

tée intacte, vous comprenez maintenant 
comment vous pouvez arriver à soulever 
facilement un bloc énorme de rocher. 

De même, avant de sauter un obsta-

Détails -observés dans le cirque de 
H . Stanley Williams. 

Platon" par­

ole, de franchir un talus ou une cre­
vasse, ferez-vous bien de prendre vos-
précautions et de voue rappeler que tout 
effort vous permettant de faire un saut 
de 2 mètres I en votre pays » vous por­
tera à 12 mètres de distance sur le sot 
lunaire. 

En observant quelques précautions, 
cette diminution de la pesanteur va pré­
cisément nous fournir des moyens ines­
pérés d'arriver sans encombre au bas de 
ce vaste talus et de gagner rapidement 
les premiers contreforts de la grande 
chaîne des Apennins. 

i n W- - Jf 

I - > 

I 

V-iriations de détails oliservés sur les mêmes points de la surface 
lunaire. t-Dessms de M. J. Dcss l g ij.) 

_ . . . — - -

1 

i i 
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Des pics isolés élevant 
leurs cimes au-dessus d'un 
vaste désert, de fréquents 
tumulus au sommet des­
quels s 'ouvrent des puits 
béants dont le regard est 
impuissant à sonder la pro­
fondeur, puis s'étageant 
jusqu'aux limites de notre 
horizon, des collines basses, 
des sillons parallèles, quel­
ques cavités en forme d'au­
ges, parfois d'énormes cre­
vasses, tel nous apparaît le R É G I O N S U R H 

large détroit que nous tra- C H U V O I R D I C 

versons au nord de Coper­
nic pour rejoindre la grande mer des 
Pluies. 

Nous pourrions 'marcher ainsi pen­
dant des centaines de kilomètres et ce 
serait toujours le steppe désertique au sol 
f lamboyant, brûlé par les ardeurs d'un 
insupportable Soleil. 

A u midi lunaire, c'est-à-dire lorsque 
l'astre du jour aura parcouru la moitié 
de sa course dans le ciel, le sol s'échauf­
fera au point de rôtir instantanément des 
êtres organiques transportés à sa surface. 
L-a température dépassera une centaine 
de degrés et pendant la longue nuit lu­
naire, de deux semaines environ, un ther­
momètre à gaz, accuserait un froid de 
près de 270 degrés au-dessous de zéro. 

Quelles plantes, quels a n i m a u x résis­
teraient à' de semblables extrêmes de 
température et à de si violentes alterna­
tives? 

Mais déjà les Apennins sont en vue . 
P e n d a n t 643 kilomètres cette chaîne, la 
plus belle de notre satel l i te , va nous fer­
mer l'horizon du côté oriental . 

Aucune ressemblance, d'ailleurs, avec 
nos massifs alpestres. Ici , c'est un amon­
cellement t i tanesque de matériaux entas­
sés sur une largeur a t te ignant en cer­
tains endroits, notamment du côté de la 
mer des Vapeurs, une étendue de 256 ki­
lomètres. 

De cette masse informe s'élèvent des 
pics effilés dont vous voyez les ombres 
adtengées sur votre droite, forêts de clo-

Q U É L L E O N A 

L i F U M É E . 

chetons, de colonnes, de mi­
narets, d'obélisques géants 
enchevêtrant leurs formes 
invraisemblables dans un 
panorama irréel. taches 
bleues éblouissantes sur un 
fond noir tout constellé 
d'étoiles. 

Derrière nous, le grand 
cirque d'Eratosthène se dé­
tache puissant sur la plaine 
monotone qui marque le 
commencement de la mer 
des P lu ies . 

Avançons toujours vers 
le Nord . Saluons en pas­

sant la masse carrée des monts Wolf dont 
la cime extrême atteint 3 660 mètres, le 
mont Huvgens avec son pic dont le som­
met va se perdre à 5 500 mètres d'alti­
tude . 

Devant nous, maintenant , un peu sur 
la gauche, u n môle, énorme a surgi , c'est 
la montagne annulaire d'Archimède dont 
le diamètre intérieur a t te int 80 kilomè­
tres. Nous voici dans le marais des 
Brouil lards. Donnez en passant un re­
gard sur Théetète , ce petit volcan près 
duquel certains astronomes ont cru voir 
un panache de f u m é e ; ma in tenant nous 
avons atteint les premiers contreforts des 
Alpes lunaires. Des pics se dressent à 
nouveau moins nombreux toutefois que 
dans les chaînes des A p e n n i n s où les sélé-
•nographes en ont compté plus de 3 000. 

L ' œ i l ici n'en découvre que quelques 
centaines dont le plus remarquable est le 
mont Blanc avec t e s 3 650 mètres d'alti­
tude. 

A la base de ses flancs tail lés à pic, 
s'ouvre une large vallée, brèche fantasti­
que s'étendant à perte de vue en ligne 
droite, couloir gigantesque que les forces 
souterraines se sont pratiqué au milieji 
de cette nature impénétrable et de cet 
entassement chaotique. 

N o n loin de là s'élève le grand cirque 
annulaire de P la ton , vaste arène de 96 
kilomètres d'étendue. 

Mais les heures passent, le Soleil len­
tement gagne l'occident ; hâtons le pas 
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V I 

VARIATIONS DE TEINTES DANS LE MARAIS DE LA PUTRÉFACTION PENDANT UN JOUR LUNAIRE. 
m 

(Dessins de M. J. Dessetligny.) 

•vers la mer de la Sérénité et continuons 
notre excursion en gagnant la partie mé­
ridionale de la Lune. 

Nous voici vers Linné, faible cratère 
qui, depuis des années, pose aux astro­
nomes la question des variations lunaires. 

Linné a été fort bien observé par les 
anciens sélénographes ; or, les descriptions 
modernes ne répondent plus du tout à ce 
qu'enseignaient Lohrmann, Schrœter, 
Huggins et plusieurs autres. 

Il se serait produit dans la première 
moitié du x ix e siècle d'importante chan­
gements dans l'aspect de cet objet bi­
zarre qui aurait été comblé en 1866 par 
une sorte de matière blanchâtre, de la 
lave très probablement. 

Le« deux petite cratères Messier 
offrent aussi des variations d'aspect fort 

curieuses : tantôt ils sont visibles, tantôt 
ils sont cachés par un écran ressemblant 
à de la fumée. 

Faut-il encore rappeler les observa­
tions de MM. Charbonneaux et Millo-
chau qui ont aperçu des phénomènes ana­
logues — taches blanchâtres de 7 kilo­
mètres de longueur — se dessiner au-
dessus d'un petit cratère situé près de 
Théetète que nous avons aperçu en passant. 

La discussion de tous ces faits et de 
quantité d'autres à peine étudiés remet 
donc en question le problème de l'activité 
interne du feu central sur notre satellite. 
Sans doute il est difficile d'admettre 6ur 
la Lune la présence de phénomènes dus 
à un reste de végétation, même dans les 
plaines basses, mais il reste à expliquer 
des changements de teintes constatés à 
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-chaque lunaison et nombre de variations 
s'accordant assez bien avec l'hypothèse 
-que les forces internes remanient encore 
1» topographie du sol lunaire. 

Au surplus, la géologie de cette terre 
si proche de la nôtre est bien faite pour 
déconcerter les plus savante. La croûte 
superficielle de notre satellite a été sou­
mise à des actions puissantes sans analo­
gie avec celles qui paraissent avoir pré­
sidé au relief du globe terrestre. 

( I l est probable qu'au début, c'est-à-

LA CHAÎNE S E S ALPES LUNAIRES. 

dire au moment où la Lune était à l'état 
visqueux, les gaz emprisonnés dans la 
masse interne ont soulevé çà et là d'énor­
mes dômes, sortes de bulles gigantesques 
q u i ont crevé, déterminant ainsi de vas­
tes affaissements de forme elliptique ou 
•circulaire. 

Ainsi auraient pris naissance les 
grandes dépressions comme la mer des 
•Crises, la mer de la Sérénité, la mer des 

Pluies, etc. Toutes, en effet, sont limi­
tées par des massifs montagneux dont la 
déclivité la plus brusque fait toujours 
face aux parties affaissées. 

Plus tard, à mesure que la croûte ga­
gnait en épaisseur, les boursouflures se 
sont localisées en des régions plus res­
treintes; l'affaissement résultant a pro­
voqué des cirques comme Tyeho, Ptolé-
mée, Théophile, etc... La présence des 
montagnes centrales s'explique même 
assez bien dans cette hypothèse : faute 

de place, certaines parties du 
dôme ont été obligées de se 
recouvrir les unes les autres. 

En certains cas, l'ascen­
sion des laves a comblé plus 
ou moins le fond de l'arène et 
débordé en coulées métalli­
ques le long des narois exté­
rieures. 

Enfin lorsque la croûte 
externe n'a pu, en raison de 
son manque d'élasticité se 
plier à l'effort ascendant des 
gaz intérieurs, l'enveloppe a 
éclaté, s'est fendillée autour 
des points menacés, et nous 
pourrions ainsi expliquer ces 
larges -traînées qui rayonnent 
autour de certains cirques 
comme ceux de Tycho, de K e ­
pler et de Copernic. Tantôt 
les failles résultant de cette 
poussée interne ont formé des 
rainures béantes comme dans 
les environs de Triesnecker ou 
d'Hyginus, tantôt elle* ont été 
comblées par les laves métal­
liques comme dans les rayon­
nements de Tycho, où nous les 

voyons briller de plus en plus à mesure 
que le Soleil s'élève au-dessus de l'hori­
zon. 

La partie, méridionale de la Lune, 
celle que Ton voit en haut dans une lu­
nette astronomique renversant les objets, 
.ne ressemble en rien aux régions gue 
nous venons de visiter. 

Pour nous en rendre compte, éle­
vons-nous au-dessus de la surface lunaire 
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LISTE DE 348 OBJETS DÉSIGNÉS StiÇ M Cflî>TE DE M LtiflE 
D R E S S É E P A R L ' A B B É M O R E U X 

(Cirques, Montagnes et reliefs du sol) 

L E S L E T T R E S N E , S E , N W , S W , S I G N I F I E N T N O R D - E S T , S U D - E S T , N O R D - O U E S T , 8 U D - O U E S T 
E L L E S I N D I Q U E N T D A N S Q U E L Q U A R T D E L A L U N E L E S O B J E T S D O I V E N T Ê T R E R E C H E R C H É S . 

Abenezra S w. Abu] feda S w. Aenar ium (Prom.) S E. 
Agatharchides s E. 
A g r i p p a N W. 
A iry S W. 
Albatègne s W. 
A lexandre s W. 
.Alhazen N w. 
A l m a n o n S w. 
Alphonse s E. 
.Alpes (Monts) Sud. 
Alpes (Vallée) s W. 
Alpetrage s E. 
Altaï (Monts s W. 
A n a x i m a n d r e N E. 
Anax imène N E. 
Ansgar S W. 

A p e n n i n s (Monts) N E. 
A p i a n S W. 
Apo l lon N W. 
Arago N W. 
Aratus N W. 
Archimede M E. 
Archy tas N W. 
Arge lander S W. 
Ar i s tarque N E. 
ArïM-ille N W. 
Aristo te N W. 
Arzachel S E. 
A t l a s N W. 
Auto lycus N W. 
Azophi S W. 
Azout N W. 
Bacon S W. 
Ba i l l y S E. 
B a i l y S W. 
Ba i l S E. 
B a r o c i u s s W. 
Bayer s E. 
Beaumont . s W. 
Behaim s W. 
Bérose N w. 
Bessarion N E. 
Bossel N W. 
B ianch in i N E. 
B ie la S W. 
B i r t S E. 
Boguslawski S W. 
Bohnenberger s W. 
Bond s W. 
B o n p l a n d s E. 
-Borda s W. 

Boseowich N w. 
Bouguer E. 
B o u l l i a u d s E. 
Bouss ingaul t S W. 
Bouvard S K 
Bradiey (Monts ) N w. 
Br iggs N E. 
Buch S W. 
Burckhardt N W. 
Burg N W. 
Busching S W. 
Calippe. N W. 
Campanus . S E. 
Canon N W. 
Capella. S W. 
Capuanus . S E. 
Cardan N E. 
Carl ini N E. 
Carpathes (Monts) N E . 
Cassini N W. 
Catherine S W. 
Caucase (Monts) N" W. 
Cavendish S E. 
Céphée N W. 
Cichus S E. 
Cheval l ier N W. 
Chacornac W. 
Clairaut S W. 
Clavius S w. 
Cléomède N w. 
Colomb S vv. 
Condamine N E. 
Condorcet N W. 
Cook S W. 
Copernio N E. 
Cruger S E. 
Curt ius S W. 
Cu vier S W. 
Cyri l le s W. 
Cypatus S w. 
D'Alembert (Monts) s E. 
Damoiseau s E. 
I>avy s E. 
Dawes • N VV. 
De lambre S W. 
De la R u e w. 
Del is le N E. 
De lue s E. 
Democrito W. 
Descartes s W. 
D i o p h a n t e N E. 

, Dœrfel (Monts ) S E. 
, D o n a t i s W. 

Doppe lmayer S E. 
Drebbel S E. 
Egède N W. 
Eichtadt S E. 
E i m m a r t N W. 
Encke N E. 
E n d y m i o n N W. 
Eratosthène N E. 
Euc l ide S E. 
Eudoxc N W. 
Fabric ius S W. 
Fermât S W. 
Ferne l s w. Firmicus ' N w. 
Fl am steed s E. 
F o n t a n a s E. 
Fontanel le N E. 
Fourier S E. 
Fournier S W. 
Fracas tor s W. 
Fra Mauro s E. 
Frank l in N W. 
Fraunhofer S W. 
F i i s i u s (Gemma S W. 
Gali lée N E. 
Gambart N E. 
Gartner « W. 
Gauricus S E. 
Gauss N W. 
Gay-Lussac N E . 
Geminus W. 
Gerard N E. 
Goclénius S W. 
Godin N W. 
Grimaldi S E. 
Gruemberger S E. 
Gruithuisen N E. 
Guérikc N E. 
Guttenberg S W. 
H a d l e y (Monts) S W. 
Hagec ius S w. 
Hainze l s E. 
Ha l l ey s w. H a l m N w. 
Hansen N w. 
Ha nstee.n 

02 E. 
Harbinger N E . 
H a r d i n g N E. 
H a r p a l u s N E. 
Hécataus S W 
Heins ius S E. 
H ( ' J icon N E. 
He l l S E. 

( T air suite page 74.) 
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NOUVELLE CARTE DE LA LUNE, DRESSÉE 

O B J E T S H É T U L D I E H 

pour chaque jour 

D E LIA LTTJFLRISOH 

2* fou-. — Mer des Crises, 
Messala, Lever de soleil sur 
la Mer de Humboldt, Lan-
grenus, Vendelinus, Ccndor-
cet, Hansen, Gauss, Hahn, 
Bérose. 

3 e four. — Cratères dans la 
Mer des Crises, Taïuntius, 
Picard, Fraunhofer, Véga, 
Pontécoulant, " C l é o m è d e , 
Fournier, Pétavius, Endy-
mion, Messier, Vlacq. 

4* four. — Mer du Nectar, 
Macrobe, Proclus, Lever du 
Soleil sur Fracastor, Rheita 
et Métius avec la vallée qui 
les sépare, Guttenberg, C o -
lumbo, Santbech, Région 
montagneuse à l'W. de la 
M e r de la Sérénité, Hercule, 
Atlas. 

S" four. — Marais du Sommeil, 
Plana, Capella, Isidore, P o -
lybius, Piccolomini, Vitruve, 
Littrow, Fabricius, Posido-
nius, Lemonnier, Théophile, 
Cyrille, Catherine. 

6 four. — Tacite, Maurolycus, 
Barocius, Dionysius, Sosi-
gène, Abulfeda, Descartes, 
Almanon, Gemma Frisius, 
Pline, Ross, Arago, Delam-
bre, Aristote, Eudoxe, Jules 
César, Linni, Ménélas. 

7 e four. — Ptolérrue, Albate-
gnius, Manilius, Hyginus et 
ses rainures, Hipparque, Au-
tolycus, Aristille, Cassini, 
Vallée des Alpes, W. C. 
Bond, Walter, Miller, La-
caille, Apennins, Triesnecker 
et ses rainures. 

i A ï ) <«•** tfhsQ ' ' > m, I-jeC "m 
«F A . ^ " - > « - - f = » ^ K X . 

01 
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CRISES 

> 3 Ï 
tMER 

CF. 
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' A b b é T H . M O R E U X , a l ' O b s e r v a t o i r e d e B o u r g e s 

ÇlÙÉCiS 

f i l ! 

TEMPETES. i 

0 É J E T 3 a É T U D I E R 

poar chaque jour 

D E ItH I i U r i R I S O f l 

8 e Jour. — M e r du F r o i d , A r z a -

che l , A l p h o n s e , A l p e t a g r i u s , 

B o d e , Pal las , A r c h i m è d e , 

P l a t o n , M a g i n u s , M c e s t i n g , 

T h é b i t , M u r droi t , Saussure , 

M o r d , La lande , Kirch. 

if Jour. — T y c h o , C lav ius , 

Eratos thène , S tad ius , T i m o -

charis, P i ta tus , G r u e m b e r g e r , 

M o n t s T é n é r i f f e , C h a î n e 

dro i te , R é g i o n à VW. d e 

F o n t e n e l l e , Gambart . 

i o e Jour. — G o l f e d e s I r i s , 

C o p e r n i c , H é s i o d e e t la rai­

nure à l ' E , "Wilhelm 1, L o n -

gomontanus , H e i n s i u s , P i -

theas , Lambert , H é l i c o n , . 

W u r z e l b a u e r . 

j i" Jour. — Boul l iaud , C a m -

panus , M e r c a t o r R e i n h o l d > 

M o n t s R i p h é e s , H i p p a l u s , 

Capuanus , Blancanus, T o b i a s 

M a y e r . 

12 e Jour. — M e r d e s Pluies , . 

G a s s e n d i , Ar i s tarque , H é ­

r o d o t e , M a r i u s , F lamsteed^ 

Sch i l l er , M e r s e n n e , D o p p e l -

m a y e r . 

i 3 e Jour. — Schickhard, W a r -

gent in , Grimaldi , H é v é l i u s , 

Sé l eucus , C r u g e r , B r i g g s . 

1 4 e Jour. *— M e r d e S m i t h , 

Bouvard , Ricc io l i , M o n t s 

H e r c y n i e n s , Cardan , C o r d i l ­

l ères , P y t h a g o r e . 
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Heraus (Monts) N W. 
Hercule N E. 
Hercyniens (Monts) S E. 
Hér igon ius S E. 
Hérodote N E. 
Herschel N E. 
Herschel C. N E. 
Herschel J . N E. 
Hésiode N E. 
Hevé l ius N E. 
H i n d S W. 
H i p p a r q u e S W. 
H y p a t h i e S W. 
I n g h i r a m i s E. 
Is idore S W. 
Jacobi S W. 
Janssen N W. 
J u l e s César N W. 
K a n t S w . 
Kastner S w. 
Kepler N E. 
Kiès S E. 
Kirch N E. 
Kircher S E. 
K r a f t N E. 
Kunowsky E. 
Lacroix S E. 
Lagrange S. E. 
Lahire N E. 
Lalande S E. 
Lambert N E. 
Landsberg S E. 
Langrenus S W. 
Lapeyrouse S W. 
Lassell S E. 
Lavoisier E. 
Legerrdre s W. 
Lehmann s E-
Leibriitz (Monts) S W. 
Lemonnier W. 
Letronne S E. 
Leverrier N E. 
Lexel l S E. 
Licetus 8 W. 
Lichtenberg N E-
Li l ius S W_ 
Lindenau 8 W. 
Linné N W . 
Longomontanus S E. 
Lubiniczky S E. 
Maelaurinr S W. 
Maclear N W. 
Maerobe IST W. 
Mag inus S E. 
M air an N E. 
M a n i l i n s N W. 
Manzinus S W . 
Mara ld i W. 
M a r i n u s 8 w . 
Marius N" E. 
Maskelyne W. 
Maurolycus S w . 
Mayer Ch. N w. 

Ménelau» W . 
Mercator S E. 
Mercure W. 
Mersenne S E . 
Messier S W. 
Mil ichius N E. 
Miller S E. 
Moigno W. 
Mosting S E. 
Mur droi t S E. 
Mutua S W. 
N P s ireddin S E. 
Néandra S W. 
Néper N W. 
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leurs poussées formidables, les gaz intérieurs sur la Lune ont soulevé l'écoree qui s'est ensuite affaissé» 
donnant lieu le plus souvent à la formation des grands cirques. 

et continuons notre voyage à vol d'oi­
seau, en aéroplane si vous voulez-

Votre première impression devant 
cette nature tourmentée vous fera invo­
lontairement songer à un vaste district 
volcanique, mais en y regardant de plus 
près- vous vous rendrez facilement compte 
de votre erreur. 

Les véritables volcans lunaires sont à 
peine visibles dans nos plus forts instru­
ments. 

Les grands cirques étalés sous vos 
yeux sont toujours de vastes plaines en­
tourées de remparts. 
, Ce sont d'abord Hippàrque et Pto>-

lémée mesurant près de 200 kilomètres 
de diamètre ; l'arène -intérieure est com • 

blée de bouches éruptives que nous ne 
saurions compter. De larges vallées s'ou­
vrent au sud de Ptc-lémée vers Alphonse 
et Arzachel et, rien sur la Terre ne sau­
rait nous donner une idée d'un tel bou­
leversement orographique. Des pics de 
2 000, 3 000, 4 000 mètres surplombent 
des trous béants de 20 kilomètres de lar­
geur ; des cônes volcaniques se sont ins­
tallés par centaines sur leurs flancs 
abrupte et dénudés -r puis, sur de vastes-
étendues, le sol s'est affaisse, déterminant 
des failles gigantesques comme en cette 
région de la mer des Nuées où l'arène , 
d'un ancien cirque s'est fendue en deux. 

Toute une moitié s'est affaissée et les 
deux lèvres de la faille ont actuellement 

Parfois t'ècoree trop résistante »'est f e B d i l t é e - топ?™? dans les rainures de Triesneclter. 
(D'après les clichés de Krieger.) 
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L E M U R D R O I T L U N A I R E A Y A N T L A F O R M E D ' U N I S É P É E . 

CUché de l'Observatoire de Paris.) (Dessin de l'abbé Moreux.) 

une différence de niveau de 700 à 800 
mètres : c'est le mur droit visible près 
de Birt et qui affecte par certains éclai­
rages la forme d'une épée. 

Plus au sud, le relief s'accentue en­
core vers Tycho et Maginus. 

Puis voici Clavius avec son rempart 

puissamment modelé, cavité profonde 
que surplombent des montagnes de plus 
de 5 000 mètres de hauteur, vaste arène 
de 228 kilomètres de diamètre. 

Derrière nous, sur la gauche, Mauro-
lycus et Stœfler déjà envahis par la nuit, 
ne laissent apercevoir que l'extrémité 

A s p E c r D C Mm D R O I T L U N A I R E ; C ' E S T U N E F A I L L E G I G A N T E S Q U E . P R É S E N T A N T U N T A L U S V E . . T I C A L 

D 3 800 M È T R E S D E H A U T E U R . 
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FAC-SIMILÉ D'UN CLICHÉ NÉGATIF DE LA LUNE. 

Sur le bord de droite les cirques et la mer des Crises sont bien visibles. Les points noirs avec 
traînées rayonnantes sont des cirques comme Tvcho et Copernic illuminés d'aplomb par les rayons < 
du Soleil. L'image est renversée, le Sud est en haut. 
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brillante de leurs fantasticfoes sommets. 
Mais le pôle Sud de la Lame nous ré-

K f f t жив plus gr-ande « n T p r i s e . Sur l e 
ciel aterir ne profite типе gigaffiteeque 
«haïne de "montagnes beamooup plue éte-
vêaa à ртозротйви que тшЬге Himalaya, 
îpuisque les pics des nuarrts Leibnitz dé­
passent probablement 7 800 mètres. A 
côté de ces géants lunaires les anomts 
Daerfei présentent leurre masses imposan--
tbes où Schraeter et Madler ont mesuré 
des sommets de $ 000 mètres d'altitude. 

Là s'arrête l'œil de l'astronome. La 
Lune, aaons l'avons va, montre toujours 
la même face à la Terre. De quelle na­
ture est constitaé l'autre côté? Mystère S 
Ht aucun être humain ne pourra jamais 
le résoudre. Certains savante préten­
daient autrefois qu'en yertu de l'attrac­
tion terrestre, la Lune avait dû se défor­
mer, prendre la forme d'un œuf dont le 
côté le plue allongé était dirigé vers noue. 

D'autre part, il nous a été facile de 
nous rendre compte de l'absence d'atmos­
phère виг la partie visible de la Lune. 

-~ ( t a r a i s ¿2. 

y Aonte f 

j V t e r ch k j fkpeimns* f Tj î .j» n. 
- J> ASVWJI. 

~~~~~—f 

Js^^i М а г а к S^"*™ d e s 

vErotrillarcb 

Ségions Ebmsrree sujettes, probablement, 
variations périodiques. 

à l e s 

COURBES DE NIVEAU SUR LA. liUNE, D ' A P R È S F R A S T Z . 

Les parties blanches sont les plus élevées. 

E n v e r t u d e la ré f rac t ion , n o u s s a v o n s 
e n effet q u e t o u t r a y o n l u m i n e u x se 
cou rbe en t r a v e r s a n t n o t r e couche d ' a i r 
e t c'est p o u r ce t t e Taison que le Soleil 
es t visible u n p e u a v a n t son lever e t u n 

peu ap rè s son couche r . 
D e m ê m e , l o r sque l a L u n e 

passe d e v a n t u n e é to i le , s ' i l y 
a r é f r ac t ion , d o n c a t m o s p h è r e 
l u n a i r e , l ' a s t r e n e d i s p a r a î t r a 
pas au m o m e n t p réc i s d o n n é 
p o u r le calcul e t le t e m p s de 
l 'occul ta t ion sera a b r é g é . 

E h b i en , j a m a i s l ' obse rva ­
t i o n n ' a été en désaccord avec 
l a théor i e e t vo i l à p o u r q u o i 
les p a r t i s a n s d e l ' a t m o s p h è r e 
l u n a i r e , obligés d e b a t t r e e n 
r e t r a i t e s u r ce p o i n t , n ' o n t 
pas t o u t à f a i t a b a n d o n n é l a 
p a r t i e , i Si l a L u n e , d isent - i l s , 
est p l u s a l longée d e n o t r e 
cô té , la face opposée es t p lu s 
p r è s d u c e n t r e , donc p lu s 
basse, e t c 'est p r é c i s é m e n t en 
cet te r ég ion q u e l ' a i r s e s t 
a c c u m u l e , o 

M a l h e u r e u s e m e n t . 1 s m e ­
su re s r é s u l t a n t des courbes 
de n iveau t i rées s u r l a L u n e 
p a r le D r F r a n z n ' o n t pas c o n -
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Comment est fait l'hémisphère de la Lune 'ju'on ne voit jamais? Si, comme sur la Terre, à toute dépression 
correspond une élévation aux antipode», l'autre côte de .a Lune doit avoir laspi.ct de la ligure de droite. 

firme cette manière de voir. La Lune est 
bien un corps grossièrement sphérique ; 
tout %u plus pourrait-on concéder que les 
affaissements, d'ailleurs peu importants, 
se sont produits comme sur la Terre sui­
vant une loi que nous étudierons dans un 
autre volume et qui montre que l'aspect 
de la face opposée ressemblerait vague­
ment au dessin que nous en donnons 
ici. 

Au reste il n'est pas tout à fait exact 
que nous ne voyions qu'une moitié de 
la Lune. 

Notre satellite effectue bien, en effet, 
ses mouvements de rotation et de révo­
lution dans le 
m ê m e t e m p s , 
mais l'orbite dé­
crite est une el­
lipse. 

L o r s q u e la 
Lune a tourné 
d'un quart dans 
60n mouvement 
orbital, elle a 
effectué sur elle-
même un peu 
plus d'un quart 

Si la Lune possédait une atmosphère, en passant uevant 
une étoile, la couche d'air courberait le rayon lumineux et 

abrégerait le temps de l'occultation. 

de sa rotation. Un astronome placé sur 
la Terre aperçoit donc à chaque lunai­
son une bordure ou un fuseau latéral qu'il 
ne verrait jamais si la Lune, dans son 
mouvement autour du globe terrestre, -dé­
crivait une circonférence. 

Grâce à ce phénomène de libration, 
la Lune paraît posséder une sorte de ba­
lancement, en raison duquel nous con­
naissons un peu plus de'la moitié de sa 
surface. Des phénomènes analogues dus 
à d'autres causes nous laissent apercevoir 
une frange du côté du nord et du midi. 
Eh bien, tout nous fait supposer que 
l'autre moitié de la Lune, offre une cons­

titution analo­
gue à celle que 
nous voyons. 

Mais il est 
temps de reve­
nir sur la Terre 
que nous aperce­
vons toujours en 
plein ciel. Déjà 
le Soleil se cou 
r-he et son mince 
segment bleu va 
b i e n t ô t dispa-
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Un Jour dans.la Lune 81 

maître à l'horizon. Les ombres allongées 
annoncent déjà l'approche de 1» nuit lu­
naire. Le froid commence à nous envahir, 
layons ces plaines sans fin, ces pics mons­
trueux, ces contrées de mort et de dé­
solation, ces paysages muets, ces soli­
tudes effrayantes, ces anfractuosités noires 
semblables à des tombeaux, ces mornes 

granitiques, ces sommets effrayants où 
ne passent plus les rafales, ces aiguilles 
élancées dont rien ne vient détruire l'équi­
libre, ces déserts que la vie a quittés pour 
toujours; fuyons le pays du silence éter­
nel, ces visions apocalyptiques, ces sépul­
cres terrifiants que l'ange de LA MORT a 
fermés de ses ailes glacées. 

En vertu de t'elliplicité de l'orbite de la Lune, nous 
découvrons dans les positions 2 et 4 un peu plus 
de ia moitié que nous avons déjà vue dans les 

situations l et 3. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



LA LUNE ATTIRE DE SON COTÉ LES EAUX, DES OCÉANS ET DONNE LIEU AINSI AUX PHÉNOMÈNES 
DES MARÉES. 

C H A P I T R E V l l l 

l i a i m f ï e , l e s JvTarées e t l e s C h a n g e m e n t s d e t e m p s . 

Nous avons vu dans les chapitres pré­
cédents que la Lune attirait la Terre, 
comme cette dernière exerce une attrac­
tion sur son satellite; l'intensité n'est 
évidemment pas la même puisque les 
masses sont dans le rap-iort de 1 à 81,5. 

Cette attraction de la Lune s'exerce 
aussi bien sur les objets terrestres et ceci 
est facile à comprendre. Si vous répan­
diez de la limaille de fer à la surface 
d'un aimant, les particules se colleraient 
sur le métal aimanté, et en présentant non 
loin de là un autre aimant puissant, vous 
concevez fort bien que l'action de ce se­
cond aimant aurait pour elïet de diminuer 
sur les particules l'attraction du premier. 

Lorsque la Lune passe entre le Soleil 
et la Terre, par exemple, elle doit donc 
ajouter son action à celle du Soleil et les 
objets terrestres doivent être attirés quel» 
que peu par la masse des deux globes, 

mais surtout par celui de la Lune qu£ 
est fort rapproché. 

11 faut des observations bien délicates 
pour mesurer cette diminution dans l'in­
tensité de la pesanteur, mais le phéno­
mène prend cependant des allures faci­
lement mesurables lorsqu'on le considère 
dans la somme des actions qui s'exercent 
sur l'enveloppe des océans : il donne lieu 
à un soulèvement périodique connu nous 
le nom de marée. 

Toutes les fois, en effet, que la Lune 
passe au-dessus d'une région terrestre, 
les particules d'eau étant moins attirées 
par Ja Terre sont soulevées vers la Lune, 
toute la masse se porto verc l'endroit 
précis où l'attraction lunaire est la plus 
forte et le phénomène 6e déplace suivant 
le cours de notre satellite et sa marche 
dans le ciel. 

Il est plus difficile de comprendre à. 
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première vue que cette sorte de bourre­
let océanique, d'élévation des eaux en 
face de la Lune, doive 
se produire en la région 
opposée de la Terre, 
c'est-à-dire aux antipo­
des. Et cependant théori­
quement il en doit être 
ainsi. 

Aux antipodes du lieu 
où la Lune est au méri­
dien, toutes les particules 
de l'océan situées plus 
loin de notre satellite que 
le centre de la Terre su­
bissent une attraction 
plus faible. Elles ont 
donc moins de tendance 
à se rapprocher de la 
Lune, et par conséquent 
à Subir un retard pour se 
porter vers l'astre des 
nuits ; il doit donc y avoir 
haute mer. 

Si cette explication 
vous paraît difficile à sai­
sir, retenez-en au moins 
ceci : Toute molécule 
d'eau située au delà de 
la Terre par rapport à la 
Lune subit de ce fait une 
attraction minimum de 
la part de la Lune: donc 
à l'opposé de la Lune l'é 
lément liquide est moim 
pesant que dans les ré­
gions d'àXçôté; or la Phy­
sique démontre que si 
l'on introduit des liquides 

. de densité différente dans 
les deux branches d'un 
tube recourbé en forme 
d'TJ, pour que l'équilibre 
subsiste, le liquide le 
moins pesant doit avoir 
une plus grande hauteur. 
Et c'est précisément ce 
qui se passe dans l'océan 
à l'opposé de la Lune. 
1 Cette explication sim­
ple n'a cependant pas été 

connue des anciens. Il leur eût suffi, en 
effet, de noter que le pnénomène des ma-

V R J E GÉNÉRALE D E LA M E R D E S GRISES, 

Sorte de dépression immense entourée d'une région montagneuse. 
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j-ées a une relation évidente avec le pas­
sage de la Lune au méridien puisque la 
marée, comme la Lune dans le ciel, re-

" V À L L É E D E S A P E N N I N S E T V A L L É E D E S G H R Œ T E R . 

4 
Certaines configurations lunaires font croire qu'il existe sur la Lune 

des lits desséchés d'anciennes rivières. 

t a r d e chaque jou r de t ro is q u a r t s d ' h e u r e 
e n v i r o n . 

I l est v r a i q u ' e n fa i t , c e p e n d a n t , s ' i l 
se p r o d u i t d e u x pér iodes de flux et d e 
ref lux en u n j o u r l u n a i r e , le m o m e n t de 
l a h a u t e mer n ' a l ieu q u ' a p r è s le passage 
d e l a L u n e a u mér id i en d u l ieu e t q u ' i l 
f a u t t e n i r compte de l a posi t ion des 
po in t s où l ' on observe et de l a configu­
r a t i o n des côtes. 

C 'es t Kepler q u i le p r e m i e r soupçonna 
l a vé r i t ab l e cause e t a t t r i b u a l a m a r é e 
à u n e ac t ion de la L u n e , m a i s il é t a i t d i t 
q u e ce génie r e m a r q u a b l e n ' a u r a i t d e son 
v i v a n t a u c u n e chance de vo i r r éuss i r ses 
t héo r i e s . 

U n de ses c o n t e m p o r a i n s , en 1 6 3 1 , 
le t r a i t a à ee propos de v i s i o n n a i r e , e t 
comme son c o n t r a d i c t e u r é t a i t u n sa­
van t , j ' a l l a i s d i r e , officiel, le p a u v r e 
.Kepler n ' e u t q u ' à ba isser l a t ê t e . 

E t c e p e n d a n t ce lu i qu i p r e n a i t a ins i à 
p a r t i e l ' i l lus t re K e p l e r n ' é t a i t pas précisé­
m e n t in féodé a u x doc t r ines d ' A r i s t o t e , il 
se r é c l a m a i t sans cesse d u d r o i t de l i b e r t é 
p o u r pense r e t si je n e vous disais son 
n o m , vous seriez incapab le de le dev ine r . 

Ce s a v a n t s ' é t a i t dé j à m o n t r é for t 
in fé r i eu r d a n s u n e discussion de phys i ­
q u e avec Torr ice l l i et il s ' appe l a i t . . . Ga­

l i l ée ! 
P u i s q u e la L u n e exerce 

u n e ac t ion s u r les océans , 
c 'es t -à-dire su r l ' enve loppe l i­
q u i d e d u g lobe , on p o u v a i t 
croire A "PRIORI q u ' e n é t u d i a n t 
les g r a n d e s lois de l ' a t m o s ­
p h è r e on y d é c o u v r i r a i t u n e 
m a r é e a n a l o g u e à celle q u e su­
b i t l a couche l iqu ide . 

L e p r o b l è m e est i n t é re s ­
s a n t , p u i s q u ' i l p e u t n o u s con­
d u i r e à des r é su l t a t s p r a t i ­
ques a u p o i n t de v u e de la 
Météoro log ie . 

U n e marée a t m o s p h é r i q u e , 
pensa i t -on , ne s a u r a i t a v o i r 
l i eu sans a m e n e r des t roub le s 
de q u e l q u e é t e n d u e et p lus 
d ' u n bâ t i s seu r d ' hypo thèses 
a v a i t dé jà e n t r e v u u n e re la ­

t ion possible e n t r e les phases de la L u n e 
et les c h a n g e m e n t s de t e m p s . 

Ce p r o b l è m e s imple en a p p a r e n c e est 
c e p e n d a n t l ' u n des p lus complexes que 
les s a v a n t s a i e n t à r é soudre . Aussi l ' on t -
ils a t t a q u é de p lus i eu r s côtés à la fois. 

D a n s c e r t a i n e s cont rées , l ' expér ience 
le d é m o n t r e , il p l e u t d a v a n t a g e a u mo­
m e n t de l a l u n e c ro issante q u ' a u t emps 
de son décours . L e n o r d de l a F r a n c e e t 
de l ' A l l e m a g n e est n e t t e m e n t d a n s ce 
cas et le t a b l e a u q u e nou6 donnons ici , 
me t le fa i t en évidence. 

I l n e f a u d r a i t pas s ' exagé re r cepen­
d a n t la va l eu r d u r a p p o r t e n t r e les j ou r s 
p l u v i e u x d e l a p r e m i è r e pér iode et ceux 
de l a deux ième : la différence est ex t r ê ­
m e m e n t faible. 

M a i s d a n s le sud de l a F r a n c e , l a loi 
ne subs is te p l u s ; elle est même renversée . 

D ' a i l l e u r s , t h é o r i q u e m e n t , il est facile 
d ' é t a b l i r p a r le calcul la va leu r de cet te 
m a r é e a t m o s p h é r i q u e l u n a i r e : elle se t r a ­
du i t p a r des d ix ièmes de mi l l imèt res a u 
m a x i m u m et r e n t r e d a n s les e r r e u r s 
d ' o b s e r v a t i o n ; c 'est d i re qu ' e l l e n 'af fecte 
pas s ens ib l emen t nos b a r o m è t r e s . 
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L ' e x p l i c a t i o n est p e u t - ê t r e à côté . 
N o u s savons q u e les osci l la t ions b a r o ­

m é t r i q u e s , s u r t o u t les baisses sensibles , 
ne sont pas liées essentiel le­
m e n t a u x c h a n g e m e n t s d e 
t emps . 

L a F r a n c e e t l ' E u r o p e oc­
c iden ta l e son t d a n s u n e posi­
t ion quas i excep t ionne l le p o u r 
profi ter des ind ica t ions d u 
b a r o m è t r e . 

L e s régions d u M i d i son t 
beaucoup moins soumises q u e 
l a région sep t en t r i ona l e a u x 
influences d u Gul f -S t ream et 
telles cond i t ions a m e n a n t un 
rég ime p l u v i e u x en u n e n d r o i t 
n e p r o d u i s e n t p a s le même 
effet s u r d ' a u t r e s r ég ions . 

Quel météoro logis te p e u t 
se flatter a u j o u r d ' h u i d e c o n n a î t r e à fond 
le mécan i sme d e l a p l u i e ? 

L a L u n e p o u r r a i t donc fort b i e n , p a r 
sa p résence au-dessus de l ' hor izon — ef­
fets c h i m i q u e s , effets é lec t r iques ou 
d ' i o n i s a t i o n , effets m é c a n i q u e s faibles — 
joue r u n ce r t a in rôle d a n s les chu te s de 
p lu i e . 

I l est donc for t p r u d e n t d ' a t t e n d r e 
a v a n t de se p r o n o n c e r , e t n o t r e devoir 
es t s u r t o u t d e n e p a s h i e r les fa i t s sous 
p r é t e x t e q u e n o u s n ' e n voyons p a s l ' ex­
p l i ca t i on . 

L a c royance p o p u l a i r e p o u r r a i t b i en 
ici , com m e en d ' a u t r e s c i rcons tances , 
a v o i r ra i son c o n t r e les s a v a n t s . 

A u su rp lus , ce q u i d o n n e r a i t à ce t t e 
théor i e u n a i r d e vé r i t é , c 'es t q u e d e p u i s 
que lques a n n é e s les m a t h é m a t i c i e n s o n t 
a b o r d é l a ques t ion p a r u n e a u t r e voie 
q u i p a r a î t p lu s féconde. 

L a L u n e , n o u s l ' avons déjà fai t r e ­
m a r q u e r , n ' e s t p a s t o u j o u r s à l a m ê m e 
d i s tance de l ' é q u a t e u r céleste. L a combi­
na i son d e ses m o u v e m e n t s a v e c le p l a n 
d e l ' E c I i p t i q u e inc l iné p a r r a p p o r t à 
l ' a x e de l a T e r r e , d o n n e l ieu à u n phéno­
m è n e q u e t o u t le m o n d e p e u t r e m a r q u e r . 

T a n t ô t el le passe t r è s h a u t d a n s l e 
ciel , t r a ç a n t u n t r è s g r a n d cercle a u -
dessus de l 'hor izon , t a n t ô t , a u c o n t r a i r e , 

elle res te confinée v e r s l es rég ions s u d , 
s ' é lève f o r t p e u e t n o u s envoie ses r a y o n » 
sous u n e g r a n d e ob l iqu i t é . 

Dans nos régions, les jours «Je pinte sont un peu plus nombreux, 
dans la première partie de la lunaison. 

L a couche a t m o s p h é r i q u e s u r l a q u e l l e 
s 'exerce son ac t ion v a r i e a ins i c o n s t a m ­
m e n t ; n o t r e s a t e l l i t e a m è n e d o n c des. 
dép lacemen t s d ' a i r , sor tes d 'énormes , 
b o u r r e l e t s q u i , l e n t e m e n t , v o n t des r é ­
gions t rop ica les a u x l a t i t u d e s élevées. 

Voi là ce q u e p r o u v e le ca lcul ; q u e d i t 
l ' obse rva t ion à ce su je t t 

E x a c t e m e n t l a m ê m e chose. L a l i ­
m i t e des ven t s al izés est soumise à u n 
b a l a n c e m e n t p é r i o d i q u e en rapport a v e c 
les décl ina isons d e l a L u n e . Ce t r a n s p o r t 
o u p l u t ô t ce va -e t -v ien t des zones à 
h a u t e et à basse pression q u i , a u fond , es t 
l ié à u n p h é n o m è n e u n i q u e , p e u t d o n c 
a m e n e r d u b e a u t e m p s e t d e l a p l u i e , 
s i m u l t a n é m e n t , mais d a n s des e n d r o i t s 
d i f férents . 

L a combina i son de cet effet avec la-
p le ine L u n e e t l a nouve l l e L u n e s ' a j o u t e 
peu t - ê t r e en p lus d 'un cas p o u r modif ier 
le t e m p s , s i b i e n q u e t o u t c o m p t e f a i t , 
je n e désespère pas de voi r les s a v a n t s 
a r r i v e r p e u à p e u à d é m o n t r e r ce que t o u t 
l e m o n d e a d m e t de l o n g u e d a t e , q u e n o ­
t r e s a t e l l i t e est b i e n p o u r q u e l q u e chose 
d a n s c e r t a i n s c h a n g e m e n t s a t m o s p h é r i ­
ques . 

M a i s i l n e f a u t r ien exagére r e t n e 
p a s pousse r les choses à l ' e x t r ê m e . L e s 
phases i n t e r m é d i a i r e s en t r e 1* p l e i n e 
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L u n e e t l a nouve l l e L u n e ne semblen t pas 
«oupab lee des méfa i t s q u ' o n l e u r a t t r i b u e . 

E t t l a L u n e rousse 1 ? d i rez-vous . 
P a t i e n c e , nous y a r r i vons . 
Savez-vous b i e n d ' a b o r d l a significa­

t i o n d e ce m o t , e t à quel le époque se 
p r o d u i t la L u n e rousse? 

elle est fo rcémen t v i s ib le ; de l à ce t t e ac­
cusa t ion p o r t é e c o n t r e elle de roussir les 
p l a n t e s . 

L a L u n e rousse est c o n n u e de t e m p s 
i m m é m o r i a l . L e s j a r d i n i e r s e t les v i t i cu l ­
t e u r s s ' en méfient e t i ls a t t r i b u e n t ses 
r avages à des p ropr i é t é s frigorifiques spé-

FACA.DE SUD DE L'OBSERVATOIRE DE PARIS. 

"Vers i a fin d ' a v r i l , m a i s p l u t ô t d a n s 
l e c o u r a n t de mai , a lors que l a t e m p é r a ­
t u r e de la j o u r n é e commence à se re le ­
v e r n o t a b l e m e n t et favorise a ins i l a 
poussée de l a sève , i l se p r o d u i t p r e s q u e 
c h a q u e a n n é e u n p h é n o m è n e assez sin­
gu l i e r . 

Exposez u n t h e r m o m è t r e à m i n i m a , à 
u n e c e r t a i n e d i s t ance du sol , vous cons ta ­
t e rez q u e m ê m e p e n d a n t les n u i t s où 
l 'a lcool n ' e s t pas descendu au-dessous de 
zé ro , ce r t a ines p l a n t e s o n t é t é a t t e i n t e s 
p a r l a gelée; les bou rgeons touchés son t 
c o m m e roussis. O r , le fai t se p r o d u i t t ou ­
j o u r s p a r u n ciel c l a i r e t s a n s n u a g e s . Si 
l a L u n e se t r o u v e au-dessus de l ' ho r i zon , 

ciales q u e p r o d u i r a i t l a l u m i è r e de n o t r e 
s a t e l l i t e . L ' a c c u s a t i o n est-elle fondée , 
c 'est ce q u e nous a l lons voir . E n t o u t cas , 
la L u n e rousse n ' e s t c o n n u e officielle­
m e n t des s a v a n t s q u e depu i s u n s iècle , 
c o m m e le p r o u v e ce t t e h i s to i re r a p p o r t é e 
p a r A r a g o : 

— J e suis c h a r m e de vous vo i r r é u n i s 
a u t o u r d e m o i , d i t un j o u r Lou i s X V I I I 
a u x m e m b r e s c o m p o s a n t u n e d é p u t a t i o n 
d u B u r e a u des L o n g i t u d e s qu i é t a i e n t 
aâlés l u i p r é s e n t e r l a Connaissance des 
Temps e t l'Annuaire, c a r vous m ' e x p l i ­
que rez n e t t e m e n t ce q u e c ' es t q u e la 
L u n e rousse et son m o d e d ' a c t i o n s u r 
les récol tes . 
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E n bas, la mer des Vapeurs, au-dessus Triesnecker el ses rainures. En haut, à droite, le grand cirque 
visible est Ptolèmée de 185 kilomètres de diamètre. 

[Photographie de l'Observatoire de Parts.) 
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Laplace, à qui s'adressaient plus par­
ticulièrement ces paroles, resta comme at­
terré; lui qui avait tant écrit sur la 
Lune, n'avait en effet jamais songé à la 
Lune rousse. Laplace consultait tous ses 
voisins du regard, maie ne voyant per­
sonne disposé à prendre la parole, il se 
détermina à répondre lui-même : 

— Sire, la Lune rousse n'occupe au­
cune place dans les théories astronomi­
ques ; nous ne sommes donc pas en me­
sure de satisfaire la curiosité de Votre 
Majebté. 

Le soir, pendant son jeu, le roi 
s'égaya beaucoup de l'embarras dans le­
quel il avait mis les membres de son 
Bureau des Longitudes. Laplace rapprit 
et vint trouver Arago à l'Observatoire 
pour lui demander s'il pouvait l'éclairer 
sur cette fameuse Lune rousse qui avait 
été le sujet d'un si désagréable contre­
temps. Arago n'en sut pas plus long que 
Laplace, mais il promit à l'illustre astro­
nome d'aller aux informations auprès 
des jardiniers du Jardin des Plantes et 
d'autres cultivateurs. 

A la suite de l'enquête, Arago admit 
que désormais on tiendrait pour Lune 
rousse, celle qui, commençant en avril, 
donne une pleine Lune soit à la fin de 
ce mois, soit plus ordinairement dans le 
courant de mai. 

Je ne sais si la définition est parfaite ; 
elle a donné lieu bien souvent à des dis­
cussions passionnées, mais fort puériles 
à mon avis. 

Les jardiniers les tranchent tous les 
ans à leur manière. Tantôt les plantes 
gèlent, tantôt elles ne se portent pas plus 
mal, et la Lune rousse ne les roussit pas 
toujours. Quoi qu'il en soit, il y a là 
l'expression d'un fait qu'il faut examiner 
de près. 

Les agriculteurs, a v o n s - n o u 6 dit, as­
surent que la nuit, quand le ciel est se­
rein, les feuilles, les bourgeons exposée 
à la lumière de la Lune roussissent, au­
trement dit, se gèlent, bien que le ther­
momètre, dans l'atmosphère, se main­
tienne à plusieurs degrés au-dessus de 
zéro. D'autre part, si, par suite de la pré-

L ' i N T É R I E T J R D ' U N V O I . C A Î I L U N A I R E . 

sence de nuages dans l'atmosphère, les 
rayons de l'astre ne peuvent arriver jus­
qu'aux plantes, on n'observe plus les 
mêmes effets, bien que la température 
générale de l'atmosphère reste la même. 

II semblerait donc bien, à première 
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vue, que les rayons lunaires soient la 
•cause de ce refroidissement. 

Cependant, si au moment de la nou­
velle Lune, alors que l'astre n'est pas 
au-dessus de l'horizon, l'atmosphère se 
découvre, vous pourrez constater que les 
jeunes pousses, celles de la vigne en par­
ticulier, gèlent et roussissent tout aussi 
bien. 

La Lune n'a donc rien à voir en la 
eirconstance et l'explication du phéno­
mène doit être cherchée ailleurs. 

Le refroidissement nocturne a été 
étudié autrefois par Wilson, et voici ce 
qu'a constaté ce physicien dès 1783 : 

Après avoir placé un thermomètre 
sur la neige et constaté qu'il marquait 
22° environ au-dessous de zéro, alors 
que la température à quatre pieds 
•«lu sol n'atteignait que — 14°, il vit 
tout à coup le thermomètre inférieur 
remonter de 8 degrés à la suite de l'en­
vahissement du ciel par les nuages. 

Lorsque la nuit est pure et sereine les 
corps perdent donc leur Chaleur par le 
simple elîet du rayonnement. La pro-
ïonce d'un écran nuageux, d'une toile ou 
d'une couverture de paille, aussi minces 
so!ent-ils, s'oppose aussitôt à cet effet. 

Tous nos lecteurs peuvent recommen­
cer facilement les expériences de Wilson; 
ils constateront alors que pendant les 
nuits calmes et sans nuages l'herbe pré­
sente toujours une température moindre 
que celle de l'air à deux mètres de hau­
teur. Il ne faut donc pas juger du froid 
xju'une plante a éprouvé la nuit par les 
seules indications d'un thermomètre sus­
pendu dans l'atmosphère. 

Ce phénomène est parfaitement connu 
et utilisé depuis un temps immémorial, 
au Bengale, par exemple, pour fabri­
quer de la glace. Des vases plats conte­
nant de 1 eau sont disposés dans une ex­
cavation, remplie de paille de maïs. Un 
rebord de terre règne tout autour et 
retient l'air refroidi. Quand le ciel est 
serein, l'air calme, pas trop humide, et 
au-dessous de 10°, l'eau se congèle, même 
quand un thermomètre couché sur la 
paille marque 5°. On cite de ces manu­

factures de glace qui emploient à cette 
industrie des centaines d'ouvriers, et le 
procédé a été utilisé pour la même opé­
ration par le physicien Wells qui répéta 
ces expériences en Angleterre pendant 
l'été. 

Mais pour réussir, il faut toujours 
des nuits pures : par temps couvert le 
rayonnement est nul et la différence de 
température devient insensible. 

Ces notions vont maintenant nous ai­
der à comprendre ce qui se passe à 
l'époque de la Lune rousse. Dans les 
nuits des mois d'avril et de mai, la tem­
pérature de l'atmosphère n'est souvent 
que de 4° ou 5° au-dessus de zéro ; or, 
par suite du rayonnement, nocturne, le 
refroidissement que subit le sol peut at­
teindre un ou plusieurs degrés au-des­
sous de zéro. Les plantes subissent le 
même abaissement de température et 
elles gèlent. Or, quand ces gelées se pro­
duisent, c'est que le ciel est pur, et par 
conséquent, si la Lune est au-dessus de 
l'horizon, elle brille dans tout son éclat 
Si au contraire le temps est couvert, la 
Lune ne 9era pas visible, il n'y aura pas 
de gelée, a moins toutefois que la. tempé-s 

rature générale de l'atmosphère ne soit 
au-dessous de zéro. 

Il est donc vrai, comme les jardiniers 
le prétendent, qu'avec des circonstances 
thermométriques toutes pareilles, une 
plante pourra être gelée ou ne l'être pas, 
suivant que la Lune sera visible ou ca­
chée derrière les nuages. Encore une fois 
la lumière lunaire n'est ici que l'indice 
d'une atmosphère sereine; c'est parce 
que le ciel est pur que le refroidissement 
nocturne se produit, et la congélation a 
lieu tout aussi bien si la Lune n'est pas 
au-dessus de l'horizon. > L'observation 
des jardiniers était donc incomplète, di­
rons-nous avec Arago, mais c'est à tort 
qu'on la supposait fausse. » 

Et maintenant, pourrait-on se deman­
der, pourquoi ces gelées nocturnes se pro­
duisent-elles au printemps, à la fin d'avril 
ou au commencement de mai, et non 
en été ou en automne ? 

La première raison : c'est qu'à cette 
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époque de l'année, l'hiver est à peine 
terminé et le Soleil n'a pas eu le temps 
de réchauffer la Terre alors que plus tard 
la perte par refroidissement nocturne 
ne saturait compenser l'excès de chaleur 
emmagasinée pendant la journée. 

A cette cause, principale vient s'en 
ajouter une autre moins connue. Nous 
avons vu dans l'Océan aérien quel rôle 
considérable jouait la vapeur a'eau pour 
maintenir et égaliser la température de 
notre atmosphère. Eh bien, la quantité 
de vapeur d'eau varie constamment et 
sous le constatons tous les jours par les 
écarts des hygromètres. 

Depuis l'invention de cet instrument, 
physiciens et météorologistes se sont li­
vrés à des statistiques et voici ce qu'ils 
•nt trouvé. 

La masse de vapeur d'eau aérienne 

augmente constamment du printemps au 
mois d'août, époque la plus chaude de 
l'année. Mais à partir de septembre elle 
diminue et se réduit à son minimum pré­
cisément au mois d'avril, moment où elle 
serait le plus nécessaire pour contre-ba-
lancer le rayonnement nocturne. 

Ainsi tout conspire au printemps à 
nous donner des nuits froides et à faire 
soupçonner la Lune d'un pouvoir frigo­
rifique dont la blonde Phœbé est tout à 
fait innocente. 

Est-ce à dire que la Lune n'exerce 
aucune action sur les plantes? 

Il serait fort imprudent de l'affirmer 
après le seul examen des théories sur la 
Lune rôtisse. 

Il nous faut donc envisager le pro­
blème sous un autre point de vue et c'est 
précisément ce que nous allons faire. 

L E CIRQUE LUNAIRE DIS PÊTAVICS 
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U N S RAINURE DE ta L U N E VERS HYQISUB. 

CHAPITRE IX 

lia Ltune, la Végétat ion et la Vie organique. 

La question de l'Influence de la Lune 
sur les plantes est vieille comme le monde 
et tous les vingt-cinq ans il se rencontre 
quelque esprit hardi ne dédaignant point 
de rompre des lances en sa faveur. 

Dan6 une Etude sur la Météorologie 
populaire en Berry, M. Larchevêque écri­
vait que, d'après ses recherches, on croit 
très fermement dans le centre de la 
France, à l'influence des phases de la 
Lune sur les plantations, les semis, etc. 
On doit, par exemple, planter et semer 
ou couper du bois en nouvelle Lune. La 
germination d'abord, la pousse de la 
plante ensuite seront beaucoup plus ra­
pides et plus vigoureuses si ces opérations 
ont été faites en Lune nouvelle. 

Voilà le thème ; il résulte des enquê­
tes que j'ai faites un peu partout que 
cette opinion peut être taxée de générale; 
on la retrouve presque telle quelle dans 
tous les pays du monde. 

Mais, et c'est là le point capital de 
l'histoire, cette même opinion a été bat­
tue en brèche par bon nombre de savants 
et les vulgarisateurs ont bravement em­
boîté le pas. 

« Ce sont, disent-ils, des préjugés de 
bonne femme dont il ne faut pas tenir 
compte. » 

Avez-vous remarqué que dans bien des 
circonstances les savante sont ceux qui 
connaissent le moins la N attire? 

J'ai rencontré des mathématiciens qui 
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«'apuraient p a s é t é c a p a b l e s de d i s t i ngue r 
un p i ed d e m a ï s d u o po i reau , des phy­
siciens i g n o r a n t s des p lus é lémenta i res 
parinciprs de la physiologie , et des géolo­
gues q u i , p a r c o n t r e , n ' a v a i e n t pas ou­
vert un l ivre de p h y s i q u e d e p u i s t r e n t e 
ans . 

Ce t t e spécia l isa t ion à o u t r a n c e , avec 
le d é d a i n d e t o u t ce q u i es t à côté, e n g e n ­
dre les p lus dép lorab les r é su l t a t s . 

L e s gens d e science q u i v a n t e n t l a 
méthode e x p é r i m e n t a l e , comme il con­
vient, et l a p r a t i q u e n t quelquefois , n e 
sont t r op s o u v e n t q u e « gens de l abora ­
toire 1 e t la. N a t u r e l e u r échappe . 

Les a s t ronomes en généra l t r a i t e n t 
avec mépr i s les influences possibles de la 
L u n e s u r la végé t a t i on , les météorologis­
tes en fon t à peu p r è s a u t a n t . 

S i l ' exp l ica t ion d ' u n fa i t n ' ex i s t e pas , 
on refuse de c ro i re à son a u t h e n t i c i t é , 
ï o u t e l ' h i s t o i r e des sciences n o u s en four­
n i ra i t de n o m b r e u x exemples . 

Rappe lez -vous les académic iens d ' a n -
ian n i a n t les c h u t e s de p i e r r e s tombées 
du ciel, les f a i t s d e s o m n a m b u l i s m e ou 
d 'hypnose à n n e époque où ces mani fes­
tations é t a i e n t m a i é tud iées , les chu te s 
très a u t h e n t i q u e s de l a foudre bous forme 
d 'une b o n l e en f l ammée , etc . , e t c . 

I l m est avis q n ' i l se passe q u e l q u e 
chose d ' a n a l o g u e p o u r la L u n e : a u l ieu 
de p r e n d r e l a m é t h o d e e x p é r i m e n t a l e on 
se con t en t e de d i sse r te r e t on imi t e les 
pé r ipa té t i c iens et les scolast iques don t 
on ra i l l e les mé thodes - ! 

O n p o u r r a i t i n s t i t u e r des séries d ' ex-
périeneee scient if iques d û m e n t con t rô ­
lées, ma i s je n e c o n n a i s p a s d ' a s t ronomes 
ni de météorologis tes q u i « se soient rési­
gnés » à pare i l l e besogne p o u r é t u d i e " le 
Bmjet qu i n o u s occupe. 

S a n s p r e n d r e p a r t i p o u r l 'une ou l ' a u ­
t re opin ion t o u c h a n t l ' in f luence de la 
Lune en l a c i r cons tance , j ' a i pensé q u e 
le m i e u x é ta i t d ' e n t e n d r e les t émoignages 
des c a m p s adverses . 

Eoon tons d ' a b o r d M . H e n r y A y m é , 
secrétaire du S y n d i c a t agr icole d e La-
gnes (Vauc luse ) : 

c J e ne su is p a s de c e u x q u i p e n s e n t 

q u e l a science a t o u t découver t et q u e 
l 'on doit r e j e t e r sans e x a m e n ce qu ' e l l e 
ne p e u t exp l ique r ; mais p o u r q u ' u n e 
chose inexp l i cab le soit t e n u e p o u r cer­
t a i n e , j ' e s t i m e q u ' e l l e doi t s ' a p p u y e r sur 
des expér iences sérieuses. Auss i , si je suis 
conva incu d e l a n u l l i t é de l ' inf luence de 
la L u n e a u p o i n t d e v u e d e l a physiolo­
gie végé ta le , ce n ' e s t p a s pa r ce q u e ce t t e 
influence s e r a i t i nexp l i cab l e , c ' es t s u r t o u t 
pa r ce q u e p e n d a n t v ing t c inq a n s d e p r a ­
t i q u e ag r i co le , j e n ' a i re levé a u c u n fai t 
sé r i eusement é t ab l i à l ' appu i de ce t t e 
c royance et q u e je pu i s a u c o n t r a i r e en 
c i te r de t rès préc is qu i sont à l ' e n c o n t r e . 

« L a c royance à l ' inf luence de la L u n e 
est lo in d ' a v o i r à la c a m p a g n e la pu i s ­
sance d ' u n a x i o m e , t émo in cet agr icu l ­
t e u r q u i m e d i sa i t : 

« — Nou6 savons q u e la L u n e n e 
peu t r i en fa i re à nos récol tes , ma i s on 
l ' e n t e n d t e l l emen t d i re q u e cela fa i t t ou ­
jou r s q u e l q u e chose à l ' i m a g i n a t i o n . 

i Les fai ts cités n e s a u r a i e n t ê t r e p r é ­
sentés comme indén iab le s ; q u ' o n en j u g e . 

« C'est u n e c royance r é p a n d u e q u e les 
a r b r e s ta i l lés à la L u n e viei l le , pous sen t 
mo ins v i g o u r e u s e m e n t que si l a ta i l le a 
été exécutée à la L u n e nouve l l e ; m a i s , 
t o u j o u r s d ' a p r è s l a c royance p o p u l a i r e , il 
y a u n j o u r p a r t i c u l i è r e m e n t né fas te p o u r 
ce t r ava i l , c 'es t le de rn i e r m e r c r e d i de la 
L u n e ; auss i on a d m e t q u ' u n a r b r e ta i l l é 
ce jour - là n e repousse pas , a u poin t q u ' o n 
r e c o m m a n d e de choisir ce merc red i p o u r 
coupe r les ronces et les a rb re s nu i s ib les . 
Voic i ce qu i m ' a é té r acon t é p a r u n agr i ­
c u l t e u r : 

« — U n e a n n é e , t rès pressé p a r le t r a ­
va i l , je commença is à ta i l l e r six j eunes 
mûr i e r s sans t r o p réfléchir a u j o u r ni à 
l a L u n e ; lorsque j ' e n eus t a i l l é t ro i s , je 
m ' a p e r ç u s que c ' é t a i t le d e r n i e r merc red i 
de la L u n e . J e la issai mon t r a v a i l ina­
chevé , -b ien p e r s u a d é q u e j ' a v a i s t ué mes 
t ro is a r b r e s , et je r ev ins ta i l l e r à la L u n e 
nouvel le les t ro is qu i é t a ien t restés . Dan6 

la su i t e , je ne pus cons t a t e r la m o i n d r e 
différence e n t r e ceux q u i deva i en t m o u r i r 
e t ceux q u i , selon l a c royance p o p u l a i r e , 
deva ien t pousser v i g o u r e u s e m e n t . 
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« — Voilà, hii répondis-je, une expé­
rience qui devrait bien vous faire perdre 
votre belle confiance en la Lune. 

« Voici encore plusieurs faite dont j'ai 
été témoin : 

« Un jour nous étions occupés à plan-

Lx CIRQUE ALBATEGNIUS. 

{D'après un cliché de l'Observatoire de Paris.) 

ter des pommes de terre ; passe un voisin 
qui nous interpelle en ces termes : 

t — Vous voulez donc récolLer des 
chapelets ? 

t — Comment ça? 
€ — La Lune ne vaut rien aujour­

d'hui pour le travail que vous faites. Vous 
récolterez des pommes de terres nombreu­
ses, mais très petites ; la Lune n'a pas de 
force. 

C'était, on le voit, parler avec assu­
rance. A la récolte, il n'y eut rien d'ex­
traordinaire comme nombre, mais ces tu­
bercules furent superbes de grosseur ; ce 
qui nous fit dire que si la Lune avait 

eu toute sa force le jour de la plantation, 
les pommes de terre auraient sans doute 
atteint la grosseur d'une courge. 

€ Un jour j'étais occupé à greffer un 
abricotier, lorsque je fus aperçu par un 
greffeur de profession : 

o — Comment, tu greffes aujour­
d'hui! Mais la Lune? 

« — Je dois vous dire que je ne 
l'ai pas consultée? 

« Notre professionnel eut un BOU-
rire de pitié pour mon ignorance et 
me dit charitablement : 

<r — La greffe prendra, mais l'ar­
bre ne portera pas de fruits, la Lune 
est nouvelle. Ça ne vaut rien pour la 
greffe ! 

« Ma greffe réussit bien, mais ce 
qui fut plus fort, c'est que l'année 
suivante elle me donna six fruits. 
Vingt ans sont passés. Depuis, mon 
abricotier est devenu un bel arbre qui 
a toujours été très prolifique en dé­
pit de la prophétie qui l'avait con­
damné à la stérilité. 

« Quant à la vermoulure des bois, 
selon l'état de la Lune au moment 
de la coupe, je n'en crois rien pour 
la raison que je fais toujours couper 
le bois à la Lune décroissante, ee qui 
n'empêche nullement les vers de l'at­
taquer. 

c Quant à un bois qui surnage, 
ou va au fond de l'eau, suivant que 
la Lune était vieille ou jeune au mo­
ment de la coupe, c'est la première 

fois que je l'entends dire ; j'aimerais 
bien être témoin de cette expérience que 
j'ai bien des raisons pour mettre em 
doute. 

• Beaucoup de jardiniers ne tiennent 
aucun compte des phases de la Lune, ils 
se contentent de faire leurs semis aux épo­
ques convenables et réussissent tout aussi 
bien que ceux qui consultent la Lune en 
toute occasion. 

i Je pourrais citer encore bien dee exem­
ples qui prouvent que cette croyance en 
l'influence de la Lune ne repose sur au­
cune donnée sérieuse, qu'il y a là un pré­
jugé populaire, très difficile à déraciner 
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CORNE BORÉALE DE LA LINE (CÔTÉ OLLST). 

( Image reaversée. 

{Atlas lunaire Lœwy et Puiseux.) 
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e t q u i r é su l t e des conna issances ou, p l u t ô t 
d e l ' i gno rance agricoles il y a d e u x cen ts 
a n s . 

« H m e souv ien t d ' avo i r lu la Maison 
rustique du X V I I E siècle, u n g r a n d in-folio 
de 1 200 pages où l a c royance en l a L u n e 
t i e n t l a place d ' h o n n e u r et expl ique l a 
réuss i te comme les échecs. 

et A ce t te époque , ce n ' é t a i t pas seu le ­
m e n t l ' a g r i c u l t u r e q u i é t a i t t r i b u t a i r e de 
l a L u n e , t o u t e s les connaissances dér i ­
v a i e n t de l a science des as t res . L a méde ­
c ine , p o u r ne p a r l e r que de celle-là, a v a i t 
u n e L u n e p o u r p u r g e r , sa igner les fleg­
m a t i q u e s , les s a n g u i n s ou les hypocon­
d r i a q u e s . 

(. A u j o u r d ' h u i , elle est b i en d é b a r r a s ­
sée de ces p ré jugés . 

o S o u h a i t o n s , p o u r son p lu s g r a n d 
b ien , q u e l ' a g r i c u l t u r e en fasse a u t a n t . » 

A i n s i p a r l e M . A y m e . 
Es t -ce p réc i sément p o u r le plus g r a n d 

b ien d e l ' a g r i c u l t u r e q u ' o n do i t n i e r 
t o u t e inf luence l u n a i r e su r l a végé ta t ion ? 

L à est p réc i sémen t le n œ u d de l a dif­
ficulté, et n o u s a l lons voi r e n t r e r en l ice 
d ' a u t r e s c o m b a t t a n t s aussi sé r ieux . 

D a n s u n M é m o i r e e x t r ê m e m e n t i n t é ­
res san t é c r i t p a r u n h o r t i c u l t e u r e t q u i a 
p o u r t i t r e VAction" vitede de la Lune, 
M . Gal lé -Defond (de P o r t - d e - P i l e s , 
V i e n n e ) a r éun i , à m o n av i s , des observa­
t ions q u i résolvent en u n l a n g a g e t r è s 
c lair e t t r ès précis les object ions précé­
den tes . 

Voic i les règles qu ' i l a t i rées d ' e x p é ­
r iences fo r t n o m b r e u s e s . 

11 r e m a r q u e d ' a b o r d q u e l a nouve l le 
L ' u n e p a r a î t favoriser l ' ascension de l a 
sève d a n s les p l an t e s , celles-ci, à ce t te 
époque de la l u n a i s o n , poussent donc p lus 
v i g o u r e u s e m e n t . 

De là il p e u t d é d u i r e des t r a i t e m e n t s 
différents p o u r les divers genres de p l a n ­
tes , selon les r é su l t a t s q u ' i l veu t ob t en i r . 

S ' a g i t il des ca ro t t e s , des r a d i s , des 
salsifis, des n a v e t s , p o i r e a u x , be t t e r aves 
r e n t r a n t d a n s la ca tégor ie des p l a n t e s cu l ­
t ivées p o u r l e i î T s r ac ines , il f au t les Berner 
du 5" a u 15 e j ou r d e l a luna i son . 

Mais les' a u b e r g i n e s , le cerfeuil , l a 

ch icorée , les c h o u x , les l a i t u e s , les o i ­
g n o n s , le pers i l , les t o m a t e s , har ico ts* , 
pe t i t s pois, e t c . , e t enfin les c u c u r b i t a -
cées : melons , concombres , do iven t ê t r e 
semés et p l a n t é s p e n d a n t l a pé r iode d e 
décours de l a L u n e . 

Les cucurb i t acées , en p a r t i c u l i e r , o n t 
é t é l 'obje t d 'expér iences nombreuses e t 
for t c o n c l u a n t e s a u d i r e de l ' o b s e r v a t e u r . 

T o u t cela est l a conf i rmat ion d u vieux, 
p r o v e r b e : 

« L u n e p e r d u e , fèves g renues . » 
L a sagesse des n a t i o n s a u r a i t donc d u 

b o n . 
I l n ' e s t pas ques t ion ic i , on le v o i t , 

de semer le m e r c r e d i p l u t ô t q u ' u n a u t r e -
j o u r : il n e f a u t r i en e x a g é r e r . 

Si l a L u n e exerce u n e inf luence s u r l a 
végé t a t i on , ce s e r a i t donc en f avo r i s an t 
l 'ascension de l a sève p e n d a n t la p r e m i è r e 
p a r t i e d e l a l u n a i s o n . 

Ce p r i n c i p e admis , il est facile d e 
c o m p r e n d r e l a m é t h o d e employée p a r 
M . Gal lé -Defond q u i , s u i v a n t les r é su l ­
t a t s à o b t e n i r , v a r i e les semis e t les épo­
ques . 

O r , l a sève monte-t-el le p lu s a b o n d a m ­
m e n t d e l a nouvel le L u n e à la p le ine 
L u n e q u e p e n d a n t les j ou r s su ivan te ? 
T o u t le p r o b l è m e es t l à . 

R é d u i t e à ce t te fo rme , l a solut ion d e 
la ques t ion n e p a r a î t p a s d o u t e u s e , m a i s 
il f a u t condu i re les expér iences avec m é -
Uiode e t préc is ion . Ce r t a ine s p l a n t e s p a ­
ra i s sen t se p r ê t e r d a v a n t a g e à l ' e x p é r i ­
m e n t a t i o n . 

• D a n s l a c u l t u r e des c h a m p i g n o n s d e 
c o u c h e , d i t M. Cordier , j a r d i n i e r à L u -
névi l l e , j ' a i t o u j o u r s r e m a r q u é q u e lat 
récolte é t a i t auss i a b o n d a n t e d u 8 e a u 
1 5 e j o u r d e l a l u n a i s o n q u e p o u r t o u t l e 
r e s t e d u mois , e t co mme il f a u t , de 4 à 
6 j o u r s a u x c h a m p i g n o n s p o u r »e d é v e ­
l o p p e r , l a poussée de sève c o r r e s p o n d r a i t 
a lors a u x p r e m i e r s j o u r s de la L u n e . 

« L a , d e u x i è m e obse rva t ion p o r t e s u r l a 
c u l t u r e d u melon . J ' a i c ru r e m a r q u e r b ien 
souven t q u e les f ru i t s se n o u a i e n t ( o s 
fo rma ien t ) b ien m i e u x en vieil le Lune-
q u ' e n nouvel le et comme p o u r que le f r u i t 
se noue , il f au t év i te r d a n s ce m o m e n t 
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L E BORD DE LA L U N E ÉCLAIRÉ PAR LE SOLEIL 
COUCHANT. 

(Cette photographie a été obtenue en agrandissant un 
cliché négatif de l'Observatoire de Paris.) 

u n e poussée de 6ève soit p a r l ' a r rose-
m e n t , soit p a r l a cha leur , ce se ra i t donc 
q u e l a nouvel le L u n e r e m p l a c e r a i t ce t t e 
poussée q u ' e n t emps n o r m a l on p e u t 
e n r a y e r . 

A u su je t d e 1P c u l t u r e de l a b e t ­
t e r ave , M . Compiègne et ses fils, à Cre -
m a r e s t (Pas -de-Ca la i s ) , o n t fai t u n e r e - , 
m a r q u e qu i confirme les observa t ions 
p récéden te s . Si l ' o n coupe u n e b e t t e ­
rave t r a n s v e r s a l e m e n t , on p e u t compte r 
des zones c i rcu la i res concen t r iques a u ­
t o u r d e l a moel le ; or , le n o m b r e de ces 
zones est égal à celui des r évo lu t ions 
de l a L u n e depu i s l a levée d e l a p l a n t e , i 

Ces fai ts e x t r ê m e m e n t in té ressan ts ] 
p e u v e n t ê t r e r a p p r o c h é s d e q u e l q u e s ! 
a u t r e s p e u c o n n u s . 

M . Gal lé-Defond nous d i t q u ' u n de 
ses amis , p l a n t e u r en A m é r i q u e , l u i a , 
affirmé q u e cer ta ines essences d ' a r b r e s 
p o r t e n t e m p r e i n t e s s u r l eur sect ion 
t r ansve r sa l e , non seu lemen t des cou­
r o n n e s i n d i q u a n t les années , ma i s do 
vé r i t ab les cercles concen t r iques l u ­
na i res . 

M ê m e r e m a r q u e de l a p a r t d e 
M . J a c q u e s , p r o p r i é t a i r e en Nouve l le -
Calédonie où depu i s p lus ieurs années 
il exp lo i t e de g r a n d e s forê ts . 

« E n F r a n c e , n o u s d i t - i l , on n e 
coupe les bo i s q u e l ' h i v e r p a r l 'excel­
l e n t e ra i son q u e les bois coupés en 
h i v e r , a u m o m e n t où la c i r cu la t ion de 
l a sève e s t moins ac t ive , r epous sen t 
t r è s fac i lement , a u l ieu q u e les bois , 
coupés en é t é , en j u i n ou ju i l l e t , p a r 
exemple , n e r epoussen t q u e t r è s diffi­
c i l emen t , voi re m ê m e pas d u t o u t . De 
p lus , il est i n c o n t e s t a b l e m e n t d é m o n t r é 
que les bois coupés en é t é n e se con­
se rven t p a s e t son t , peu ap rès l e u r a b a -
t a g e , envah i s p a r des c h a m p i g n o n s et 
des insectes q u i les font r a p i d e m e n t se 
c o r r o m p r e e t les r e n d e n t i m p r o p r e s à 
t o u t u s a g e . Ceci s ' exp l ique t r è s b i e n 
p a r ce fa i t q u ' u n e f e r m e n t a t i o n se p r o ­
d u i t d a n s l ' a r b r e si celui-ci est c o u p é 
a u m o m e n t où i l r e n f e r m e l a Beve en 
g r a n d e a b o n d a n c e . 

< Ic i la L u n e est innocen te pu i sque 
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«'est le Soleil q u i favorise l ' ascens ion e t 
l a sève p r o v o q u a n t ensu i t e l a décompo­
s i t i on . 

a Ma i s , en Ca lédon ie , où l a t e m p é r a ­
t u r e es t de 23° à 25° l ' h ive r , et de 25° 
à 30° l ' é t é , l a décomposi t ion r a p i d e d u 
bois coupé en j e u n e L u n e , n e p e u t ê t r e 
a t t r i b u é e a i tx mêmes causes , à moins 
qu ' i l n e soit é t ab l i q u e , d a n s les p a y s 
t r o p i c a u x l a sève c i rcule p lus a b o n d a m ­
m e n t , p lu s v i g o u r e u s e m e n t en j e u n e 
L u n e q u ' e n viei l le L u n e . 

« J e dois vous d i re q u e , p r i m i t i v e m e n t 
j e n e croyais n u l l e m e n t à u n e influence 
q u e l c o n q u e de l a L u n e s u r l a conserva­
t i o n d u bois . Les ind igènes m e d isa ien t 
t r è s b i en : a L u i p a s bon couper à p r é ­
s e n t , lu i a t t e n d r e coupe r p o u r bon » ; 
m a i s j e n ' e n a i t e n u a u c u n c o m p t e , et 
j ' e n ai f a i t l a coûteuse expér ience . 

« Or , t o u s les bois , m ê m e ceux d 'es­
s e n c e t r è s d u r e q u i o n t é t é coupés en 
j e u n e L u n e , se sont p i q u é s t rès r a p i d e ­
m e n t , et n ' o n t p a s t a r d é à ê t r e i m p r o ­
p r e s à t o u t u sage ; t a n d i s q u e c e u x cou­
pés en vieil le L u n e son t restés , même a u 
b o u t de p lus ieurs années , dans u n excel­
l e n t é t a t d e conserva t ion . E t ce, n o n pas 
à te l mois p l u t ô t q u ' à te l a u t r e , c a r j ' a i 
eu la cur ios i té de faire r é p é t e r l ' expé­
r i ence , p e n d a n t c h a c u n e des L u n e s d e 
l ' a n n é e , e t , i n v a r i a b l e m e n t , le r é s u l t a t a 
é t é la m ê m e . 

« L e bancou l i e r , p a r exemple , bois 
t r è s t e n d r e , a b a t t u e t d é b i t é en j e u n e 
L u n e , t o m b e l i t t é r a l e m e n t en pouss ière 
a u bou t de six mois , le m ê m e bois a b a t t u 
e t déb i t é en viei l le L u n e , se conserve 
p e n d a n t p lus i eu r s a n n é e s sans a l t é r a t i o n . 

« I l n e se s u i t p a s d e là q u e la L u n e 
doive exe rce r u n e a c t i o n d i rec te s u r le 
bois coupé en tel le ou tel le phase , maie , 
j e cons t a t e s imp lemen t q u e le bois coupé 
à t e l m o m e n t d e l a L u n e s ' a l t è re r a p i ­
d e m e n t , t a n d i s q u e le m ê m e bois, coupé 
à te l a u t r e m o m e n t de l a L u n e , se con­
se rve d ' u n e façon n o r m a l e . » 

t II y a u r a i t encore l ieu d e c i t e r ici les 
expé r i ences d e M . Gal lé -Defond s u r l a 
c u l t u r e des a r b r e s f ru i t i e r s . N o u s n o u s 
c o n t e n t e r o n s s eu l emen t d e n o t e r q u e 

La végétation de certaines plantes aquatiques coïncide 
dans son intensité avec l'époque de la pleine Lune. 

d ' a p r è s lu i il est t r è s i m p o r t a n t de n e 
j a m a i s p l a n t e r a u c u n a r b r e f ru i t i e r , n i 
a r b u s t e p e n d a n t l a p r e m i è r e qu inza ine 
d e l a L u n e s i l ' o n veu t o b t e n i r une 
b o n n e fructif ication. 

E n r é s u m é , il semble b ien q u e l a 
L u n e exerce u n e inflence s u r l a vie végé­
t a t i ve e t s i les expér iences ne sont pas 
t o u t e s ' conc luan tes d a n s nos con t rées , 
c'est q u e le p lu s s o u v e n t l ' a c t i o n l u ­
n a i r e , p e u t - ê t r e fa ib le , est con t ra r i ée 
p a r des in t empér i e s qu i l a con t r e -ba lan -
cent o u l a d é t r u i s e n t t o t a l e m e n t . 

E t la me i l l eu re p r e u v e n o u s en est 
fourn ie p a r les fai ts observés dans les 
régions t ropica les où r i en n e v i e n t t r o u ­
b le r l ' ac t ion de n o t r e sa te l l i t e . 

S i ces conclusions son t fondées, nous 
devons observer u n e inf luence l u n a i r e 
d ' a u t a n t p lus n e t t e q u e nous nous 
adresserons à des phénomènes végé ta t i f s 
d ' o r d r e p l u s r u d i m e n t a i r e . 

E t c ' es t p réc i sément ce q u e confir­
m e n t les expér iences de M . C a r b o n n i e r 
sur l a végé ta t ion c ryp togamique lore-
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qu ' e l l e se déve loppe d a n s les e a u x s ta­
g n a n t e s p r i n c i p a l e m e n t . 

L e m a x i m u m d ' i n t e n s i t é de ce t t e 
végé ta t ion a t ou jou r s co r re spondu a u x 
époques de l a ple ine L u n e . 

Voi là des faits i n d u b i t a b l e s ; les ex­
p l ique qu i p o u r r a , ils n ' e n r e s t e ron t pas 
moins ce r t a in s . 

Quel le q u e soit la théor i e q u ' o n 
puisse i n v o q u e r , c 'est u n fait c o n n u de 
tous les bo tan i s t e s q u e les p l an t e s s 'ac­
croissent a u dépens de l ' ac ide ca rbon i ­
q u e r é p a n d u d a n s l ' a t m o s p h è r e ; o r lé 
p h é n o m è n e a l i eu s u r t o u t sous l ' in­
fluence de l a l u m i è r e . P a s de l u m i è r e , 
pas d ' ass imi la t ion ch lo rophy l i enne , donc 
pas d ' acc ro i s sement végé ta l . 

On p o u r r a i t dès lors exp l ique r a ins i 
p o u r q u o i les g ra ines semées à la nouve l le 
L u n e se d é v e l o p p e n t p lus r a p i d e m e n t 

que s i elles a v a i e n t é té mises en te r re-
à l a p le ine L u n e . 

D a n s le p r e m i e r cas , elles t rouven t -
q u a n d elles so r t en t d u sol, l a l umiè r e 
l u n a i r e don t elles on t besoin p o u r fixer 
le c a rb o n e et s ' a c c r o î t r e ; d a n s le second 
cas , elles so r t en t de t e r r e lo rsque l a 
L u n e est au-dessous de l h p r i z o n et sont 
a ins i pr ivées de r a y o n s lumineux^ au 
moins p e n d a n t la n u i t . 

E t pu is q u i p o u r r a nous d i re le mé­
can i sme i n t i m e de l ' accroissement o rga ­
n i q u e , ce lu i q u i prés ide à l a vie d u m i ­
c robe comme à celle de l ' ê t r e m i e u x orga­
nisé? Quel le est l ' ac t ion des r a d i a t i o n s d u 
spect re , des r a d i a t i o n s ch imiques et des 
v i b r a t i o n s i nconnues? 

L n v é r i t é , a u l ieu de n i e r les f a i t s , 
nous fer ions m i e u x de les é t u d i e r de p l u s 
près , les exp l ica t i ens v i e n d r o n t ensu i t e . 

L E CIRQUE LUNAIRE DE FRACASTOR. 

(Daiirès Ph. Fanth.) 
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CHAPITRE X 

Influeftees astrales et Astrologues. 

La recherche des causes est bien 
vraiment une loi profonde de l'esprit, 
une loi qui s'impose à lui forcément et 
nécessairement, car de tout temps, nous 
avons vu l'humanité chercher derrière 
les effets constatés une raison capable 
d'en fournir une explication logique. 

Ces causes venaient-elles à lui échap­
per par le fait d'une ignorance invinci­
ble, l'homme cherchait l'explication 
dans les phénomènes d'à côté, souvent 
dans les puissances de la nature qu'il 
personnifiait pour la circonstance et aux­
quelles il prêtait les pouvoirs les plus ex­
travagants. 

C'est ainsi que la voûte céleste atti­
rant l'attention des peuples primitifs, les 
constellations furent vite appelées à jouer 
un rôle prépondérant dans les destinées 
humaines et dans t o u 6 les actes de la vie. 

Virgile nous apprend qu'on associait 
Orion à la pluie prochaine, et que les 
Pléiades pronostiquaient l'orage. 

Mais la présence au-dessus de l'ho­
rizon du Soleil, de la Lune ou des pla­
nètes, et, plus tard, la position calculée 
de ces astres d a n 6 le ciel, fut toute une 
science aux mains des astrologues pour 
prédire l'avenir. 

Le Soleil, comme on le sait, rend vi­
site, pendant le cours de l'année, aux 
douze Constellations zodiacales. "Un indi­
vidu naissant dans tel ou tel mois était 
donc sons l'influence bonne ou mauvaise 
de telle ou telle constellation. Le détermi­
nisme avait ainsi beau jeu. 

Ne souriez pas, bon nombre d'alma-
nachs se croiraient, encore aujourd'hui, 
au-dessous de leur réputation, s'ils ne 
donnaient pas les horoscopes tirés de la 
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position du Soleil dans chaque partie du 
Zodiaque. 

Etes-vous ne sous le signe du Tau­
reau ou du Bélier? Vous êtes assuré de 
la prospérité matérielle.-
Le Scorpion vous prédit 
la destinée contraire, le 
Lion réalise les héros, 
la Vierge inspire les chas­
tes inclinations, le Ca­
pricorne donne la ri­
chesse, etc., etc. 

Malheureusement la di­
versité des- destinées hu­
maines pour les sujets nés 
sous tel ou tel signe a tou­
jours été telle que les as­
trologues éprouvèrent de 
bonne heure la nécessité 
d'explications additives. 

C'est alors qu'on fit in­
tervenir l'action de la-
Lune et des planètes. <& 

Mercure patronnait les 
arts; Mars excitait à la 
guerre; Vénus ne pouvait 
que conserver son rôle my­
thologique; Jupiter indi­
quait aux mortels nés sous 
son influence qu'ils étaient 
destinés aux plus grands 
triomphes, témoin cè pas­
sage tiré d'un volume 
d'Astrologie datant de 
Louis X I I I : a Dans le 
premier signe du zodiaque, 
Jupiter fait les nobles, les 
puissants, les évêques, les 
préfets, les sages, les phi­
losophes, les marchands, 
les banquiers, s 

Saturne était associé 
aux plus grandes douleurs, 
il était considéré comme une étoile néfaste. 
Qu'aurait-on dit d'TJranus et de Neptune 
qu'on ne connaissait pas à cette époque? 

Tout cela paraissait fort naturel, per­
sonne n'avait envie d'en rire et cepen­
dant on croit rêver en lisant les manus-

' cribs du moyen âge et les horoscopes 
extraordinaires qu'ils contiennent. 

INFLUENCE DES SIGNES DU ZO­
DIAQUE SUR LE CORPS HUMAIN. 

(D'après un ancien manuscrit.) 

Les doctrines astrologiques très en 
honneur chez les Arabes étaient passées, 
en Espagne, mais ce fut surtout au re­
tour des croisades qu'elles se répandirent 
^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ dans l'Europe occidentale. 

Les rois et les princes, 
eurent alors leurs astrolo­
gues attitrés et c'était bien 
le cas pour ces pauvres 
gens de répéter la parole de 
l'Ecriture : Nolite confidere 
in principibus» « N'ayez 
aucune confiance dans .les-
grands de ce monde. » 

La flatterie, qui réus­
sit presque toujours au­
près d'eux, n'était sou­
vent d'aucun secours aux 
astrologues et ceux-ci de­
vaient se mettre l'esprit à 
la torture pour trouver 
mieux. 

C'est ainsi qu'un jour 
d'humeur, Louis X I fit ve­
nir Galeotti, son astrolo­
gue, et lui posa une ques­
tion fort embarrassante : 

— Puisque tu 6 a i s tout, 
à ce que tu prétends, lu i 
dit le prince, apprends-moi 
donc quand tu mourras. 

Galeotti n'ignorait pas , 
hélas ! que le roi avait com­
mandé à ses gens de le met­
tre dans un sac au premier 
signal, et de le jeter à la 
Seine. 

Son esprit d'à-propos-
le sauva de cette fâcheuse-
situation. 

— Sire, répondit-il i n ­
continent, j'ai précisément 
consulté les astres à ce su­

jet, et ils m'ont appris que je mourrai 
trois jours avant Votre Majesté. 

Le roi, fort superstitieux, n'en crut 
rien peut-être, mais il n'eut garde de-
donner suite à son projet : « Après tout , 
pensa-t-il, on ne peut savoir! » 

Chose étrange et qui peut jusqu'à uns 
certain point excuser la croyance près-
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En haut, la mer des Plnies, le cap de Laplace, le golfe des Iris.JXu-dessous le grand cirque noir 
est Platon. Plus bas encore, la mer du Froid et le pôle Nord de la Lune très montagneux 
(Image renversée). (D'après l'atlas photographique de l'Observatoire de Paris.) 
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que universelle à l'Astrologie aux 
époques où la Mécanique céleste 
n'était pas née. les astronomes eux-
mêmes donnaient l'exemple et la 
plupart d'entre eux cumulaient les 
fonctions d'astrologue et û'astrono-
mien. 

Il est vrai que plusieurs ne 
voyaient en î'Astrologie qu'un ga­
gne-pain nécessaire et une façon in­
directe de pouvoir se livrer à des 
travaux plus sérienx. 

Dans ses Ephémérides de 1469, 
Jean Millier, qui n'est autre que 
Regiomontanus, recherche les as­
pects de la Lune sous lesquels il est 
préférable d'opérer nne saignée, et 
sur quelles parties du corps humain 
influent plus spécialement les divers 
signes du Zodiaque. 

Nous lisons, en effet, SUT une 
vieille gravure d'un manuscrit de la 
bibliothèque de Bourges, des indi­
cations analogues. 

Taurus (le Taureau) influe sur 
le col et le dessus de la gorge, le 
Cancer SUT la poitrine, l'estomac, la 
râtelle et le poumon, etc. 

Stoefler, habile mathématicien 
qui professait à Tubingue, croyait l 
à l'influence des astres sur les évé- • 
nements terrestres. 

Ayant calculé qu'il devait se pro­
duire une conjonction des planètes Mars, 
Jupiter et Saturne au mois de février 
1524, il annonça pour cette époque un 
déluge universel. 

Pouvait-il en être autrement puisque 
le phénomène céleste devait avoir lieu 
dans la constellation des Poissons? 

La prophétie fit grand bruit et un 
docteur de Toulouse, nommé Aurioï, 
l'ayant prise fort au sérieux, fit immé­
diatement construire un énorme bateau 
sur les plans de l'arche de Noé. 

Février arriva... et ce fut le mois le 
plus sec de l'année! 

Jérôme Cardan, au cours d'un voyage 
qu'il fit en Ecosse, tira, dit-on, l'horos­
cope d Edouard VI . 

- Mais il entassa tellement d'insuccès 

m^4 
NFLCRHCI DES PLANETES SUR LE CORPS HUM.I.V. 

(D'après t o i ancien manuscrit.) 

dans ses prédictions, que, dégoûté de la 
vie, il finit par annoncer sa mort pour 
l'année 1570. 

Comme il voulait, au moins une fois, 
prouver l'exactitude de ses prophéties, 
il se laissa mourir de faim. 

Tycho-Brahé (1546-1601) ne séparait 
pas habituellement l'Astrologie de l'As­
tronomie ; ces deux sciences n'en fai­
saient qu'une à l'époque, ou plutôt la 
véritable Astronomie n'était pas née. 

Appelé à l'étude des astres par une 
véritable vocation, Tycho avait eu tou­
tes les peines du monde à réaliser ses 
desseins. 

Son père, Otho Brahé, seigneur de 
Knudstrup, en Scanie, avait été élevé 

- dans la plus parfaite ignorance, comme il 
seyait à la noblesse de ce temps-là. Il 
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STATUE DE TYCHO BRAHÉ. 

Érigée dans le jardin de l'Observatoire de Lund 
(Suède). 

consen t i t c e p e n d a n t à envoyer son fils, 
d ' a b o r d à C o p e n h a g u e , pu i s à Le ipz ig , 
fa i re ses é t udes de d r o i t , mais Tycho 
t r o m p a i t l a v ig i lance de son g o u v e r n e u r 
e t t o u t e s les n u i t s é t a i en t passées à é tu ­
d ie r la voû te céleste . 

D ' u n ca rac tè re bon e t g é n é r e u x , doué 
de s en t imen t s élevés, il a v a i t tou te fo is 
u n t e m p é r a m e n t v io len t e t e m p o r t é . Ce 
fu t p o u r l u i la source d ' e n n u i s s a n s n o m -

' b r e q u i le su iv i ren t t o u t e son exis tence. 
P e n d a n t q u ' i l é t u d i a i t à Le ipz ig , il 

t i r a , p a r a î t - i l , son p r o p r e horoscope e t 
i l c o n s t a t a avec effroi q u e son t h è m e , en 
ce q u i t o u c h a i t l a p l a n è t e M a r s , lu i a n ­
nonça i t u n e difformité dans le visage. 

R i e n n e just i f ia i t c e t t e a f f i rmat ion , 
l o r s q u ' u n b e a u j o u r il se p r i t de que­
rel le avec u n de ses compagnons a u suje t 
d ' u n t h é o r è m e de géomét r ie . 
) L e due l fu t décidé . P a r u n e n u i t 
n o i r e , à l a l u e u r d ' u n e t o r che fumeuse , 

les d e u x a d v e r s a i r e s se c h a r g è r e n t a v e c 
fu r eu r e t a p r è s p l u s i e u r s repr i ses , u n 
coup de sabre en leva le nez de T y c h o -
B r a h é . 

L ' ho roscope é t a i t accompl i . 
T y c h o ne f u t p a s décou ragé p a r s i 

t r i s t e a v e n t u r e ; s a b lessure g u é r i e , i l s e 
confec t ionna u n nez artificiel en or, a r ­
g e n t et c i r e . L ' i m i t a t i o n é t a i t si p a r ­
fa i t e , a u d i r e d e 6es c o m t e m p o r a i n s , q u e 
p e r s o n n e n e p u t j a m a i s s ' en apercevo i r . 

Kepler l u i - m ê m e , q u i d e v a i t s ' i l lus ­
t r e r p a r l a découver t e d e lois i m m o r ­
tel les , a é té obl igé de fa i re d e l ' A s t r o l o ­
g i e . 

A chaque i n s t a n t ses œuvres fon t 
m e n t i o n des mervei l leuses p rop r i é t é s des 
n o m b r e s , des influences t r o u b l a n t e s , d e 
l a conjonct ion des p l a n è t e s , e tc . , e t c . 

I l n ' a v a i t q u e v i n g t - q u a t r e ans lors­
q u ' i l f u t n o m m é professeur à Graetz, e n 
S t y r i e (1594) . O u t r e sa 1 cha i re d ' ense igne ­
m e n t , il a v a i t l a cha rge de faire des a l m a -
nachs : p ronos t ics d u t e m p s , horoscopes, 
t o u t cela côtoyai t les n o m b r e s a s t ronomi ­
ques re la t i f s à l a posi t ion des as t res . 

P l u s t a r d , il d u t c o n t i n u e r c e t t e 
t r i s t e profession p o u r n o u r r i r s a n o m ­
b r e u s e famil le , e t b i en des fois il t i r a 
l ' ho roscope des p r inces q u i l ' a p p e l a i e n t 
en l e u r présence afin de « c o n n a î t r e l e u r 
so r t p a r les a s t r e s s. 

K e p l e r , a u fond , n ' a j o u t a i t a u c u n e 
foi à ces p r a t i q u e s , e t l a p r e u v e nous en 
est d o n n é e p a r ce passage bien expl ic i te : 
« D e quo i vous p la ignez-vous , phi loso­
phes t r o p dél ica te , s i u n e fille ( l ' A s t r o l o ­
gie) q u e vous jugez folle sou t i en t u n e 
m è r e sage ( l ' A s t r o n o m i e ) mais p a u v r e , si 
ce t t e m è r e n ' e s t soufferte p a r m i les hom­
mes p l u s fous encore , q u ' e n cons idé ra t i on 
d e fces m ê m e s folies? Si l ' on n ' a v a i t e u 
le c r é d u l e espoir de l i re l ' a v e n i r d a n s le 
c ie l , au r i ez -vous j a m a i s é t é assez sages 
p o u r é tud ie r l ' A s t r o n o m i e p o u r elle-
m ê m e ? » 

E t d e f a i t , à l ' époque de K e p l e r , les 
a lch imis tes , as t ro logues e t mag ic iens pu l ­
l u l a i e n t à tel p o i n t q u e L ' E s t o i l e éc r iva i t 
d a n s son Journal de Henri III : < D u 
t e m p s d e Cha r l e s I X , ce t t e v e r m i n e é t a i t 
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parvenue à Paris à une telle 
immunité qu'il y en avait jus­
qu'à 30 000, comme le con­
fessa leur chef en 1572. » 

Henri I I consultait sou­
vent le célèbre Nostra,damus 
qui avait écrit les C e n t u r i e s , 

recueil prophétique auquel 
personne r.s comprit jamais 
rien, pas même leur auteur, 
très probablement. 

Cet ouvrage, dont Henri I I 
avait accepté la dédicace, va­
lut cependant à Nostradamus 
d'être a.ppelé près du roi qui 
lui fit remettre 100 écus d'or et 
l 'envoya à Blois tirer l'horos­
cope des jeunes princes, ses fils. 

Nostradamus fut comblé 
d'honneurs à la suite de 
cette mission, et plus tard 
Charles I X et Catherine de 
Médicis se l 'attachèrent. ' 

Cette dernière ne tarda pas h, conce­
voir pour l 'Astrologie la plus haute es­
t ime. Elle dépensa des sommes folles pour 
construire des observatoires dans le seul 
but de pouvoir elle-même consulter les 
astres. 

L 'un des plus célèbres fut celui de 
l'hôtel de Soissons qui consistait en une 
colonne haute de 30 mètres et que la pio­
che des démolisseurs a respectée jusqu'à 
l 'heure actuelle. 

Cet Hôtel do Soissons a toute une his­
toire assez singulière se rattachant préci­
sément à l'Astrologie. 

Laissons Dulaure nous la raconter 
lui-même : 

« Pourquoi cette reine, après avoir fait 
bâtir le château des Tuileries, y avoir 
employé des sommes considérables, les 
talents des plus célèbres artistes et tou­
tes les recherches et les commodités du 
luxe , l'aba-ndonna-t-elle peu de temps 
après que cet édifice fut achevé? Pour­
quoi, mécontente de ce palais, acheta-
t-elle, dans un moment où les finances 
éta ient épi'isées, l 'abbaye de Saint-Maur-
des-Fossés pour y bâtir sa demeure? 
Pourquoi abandonna-t-el le ce projet 

Figures a n c i e n n e s servant 

à tracer les h o r o s c o p e s 

Les 1 2 fuseaux de la S p h è r e 

c é l e s t e c o r r e s p o n d e n t a u x 

1 2 e n c e i n t e s d u carré . 

pour en adopter un autre e t 
acheter le couvent des Pi l les 
pénitentes? Pourquoi fit-elie 
déplacer les religieuses qui 
l 'habitaient pour les transfé­
rer à l 'abbaye de Saint-Ma-
gloire et séculariser les reli­
gieux de cette dernière ab­
baye pour les transférer dans 
l'hôpital de Saint-Jacques-du-
H a u t - P a s 1 Pourquoi fut-elle-
obligée de solljcitcr auprès 
du roi, son fils, la permis­
sion de conclure ces échanges, 
acquisitions, déplacements, de 
solliciter auprès du pape des 
bulles pour ratifier ces tran­
sactions et sécularisations, e t , 
auprès du Parlement , l 'enre­
gistrement de tous ces actes? 
Pourquoi , enfin, ordonna-
t-elle tant de changements et 
renonça-t-elle aux Tuileries 

pour faire bâtir et pour habiter un nou­
vel hôtel ? Le voici. C'est que C a t h e ­
rine de Médicis était épouvantée de l a 
prédiction d'un astrologue, qui lui avait 
annoncé qu'elle mourrait dans un lieu 
appelé Saint-Germain; or les Tuileries 
étaient situées dans la paroisse de Saint-
Germain-l 'Auxerrois . e On la vit aussi­
tôt, dit Mézeray, fuir superstitieusement 
tous les l ieux et toutes les églises qui 
portaient ce nom. Elle n'alla plus à 
Saint-Germain-en-Laye, et même à cause 
que son palais des Tuileries se trou­
vai t dans la paroisse de Saint-Germain-
l'Auxerrois, elle en fit bâtir un autre , 
Hôtel de Soissons, près Saint-Esuta-
che. » 

<r L'amour-propre est satisfait lorsque 
dans les personnes puissantes, qui ont 
aspiré à l' i l lustration, on trouve des ac­
tions ridicules. Cette reine si puissante, 
si redoutée, si impérieuse, se ravalait , 
par sa stupide crédulité, jusqu'à la der­
nière classe de la société; elle croyait ce ( 

qu'aujourd'hui les vieilles femmes dos 
villages les moins fréquentés rougiraient 
de croire ; elle croyait aux prédictions des 
magiciens, et celle qui jetait l ' épouvante 
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TODR DE L'HOTEL DE SOISSONS SERVANT A 
GATHERJNB DE MÉDIGIS POUR CONSULTER 

LES ASTRES. 

dans le cœur de tant de personnes était 
elle-même épouvantée par les oracles 
d'un misérable astrologue. 

< Cet hôtel, Qui, au xiv* siècle, avait 

porté successivement les noms de Nesle, 
de Bohême ou de Bahaigne, et, au xv", 
celui d'Orléans, puis celui des Pilles pé­
nitentes, quand les religieuses de oe nom 
l'occupaient, fut; en 1571, lorsque Ca­
therine de Médicis en fit l'acquisition, 
nommé l'Hôtel de la Reine. Après la mort 
de cette reine, il fut appelé l'Hôtel des 
Princesses et enfin Hôtel de Soissons, 
comme on va le voir. 

« Catherine de Médicis y avait fait 
construire, sur les dessins de Bullant et 
dans l'angle d'une cour latérale, une co­
lonne dorique très élevée et cannelée 
pour servir d'observatoire à son usage. 
Elle était contiguë et communiquait à 
l'Hôtel de la Reine. Cette colonne est la 
seule construction de l'Hôtel de Soissons 
qui soit conservée. On la voit encore 
adossée au bâtiment de la Halle ; elle re­
cèle intérieurement un escalier à via 
Cette reine y montait avec ses astrolo­
gues pour y consulter les astres, et cher­
cher dans leurs positions la perspective 
d'un bonheur que ceux qui régnent avec 
des crimes ne trouvent jamais sur la 
Terre. » 

Les astrologues préférés de Catherine 
de Médicis étaient Régnier et un certain 
Côme Ruggieri, originaire de Florence ) 
c'est ce dernier qui avait fait à la prin­
cesse la prédiction relative au lieu de sa 
mort. 

Or, malgré toutes les précautions 
qu'elle avait prises, voici ce qui arriva. 
C'est du moins ce que content certains 
historiens. 

Après avoir fui tous les Saint-Ger­
main du monde, et un jour qu'elle était 
à Blois, Catherine fut saisie d'une fièvre 
violente à la nouvelle de l'assassinat du 
duc de Guise. Aussitôt, apeurée, elle 
fait demander un prêtre et s'enquiert du 
nom du prélat. 

— Le Père Saint-Germain, prédica­
teur du roi, lui répond-on. 

— Ahl s'écrie Catherine, je suis 
morte ! 

Elle mourut, en effet, le lendemain, 
5 janvier 1589. 

Sous les règnes suivants, les astrolo-
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gues f u r e n t peu t -
ê t r e moins n o m ­
b r e u x , m a i s l e u r 
inf luence ne d i m i ­
n u a p o i n t . 

S a i t - o n q u ' a u 
m o m e n t de la na is ­
sance de son fils, 
H e n r i I V v o u l u t q u e 
son médecin et a s ­
t ro logue L a r i v i è r e 
d r e s s â t l ' horoscope 
d u royal e n f a n t ? 

L ' a s t r o l o g u e 
s ' en t i r a à m e r ­
ve i l l e , aff irma q u e 
l e j e u n e p r i n c e 
é t a i t né sous le si­
g n e de l a B a l a n c e , 
e t voilà p o u r q u o i . . . 
L o u i s X I I I , à p a r t i r 
de son berceau , fu t 
s u r n o m m é le Juste. 

A u s s i s i m p l e 
q u e cela'. 

U n as t ro logue 
ass i s ta éga lemen t à 
l a n a i s s a n c e d e 
L o u i s X I V e t t i r a 
son horoscope avec 
a u t a n t de succès. 

C o m m e n t a u -
rait-iL p u en ê t r e 
a u t r e m e n t pu i sque 
les a s t ronomes eux-
mêmes se p r ê t a i e n t 
vo lon t i e r s à ces usa­
ges? 

P l u s i e u r s m ê m e a v a i e n t foi en l eu rs 
p ronos t i cs , t émo in le f a m e u x M o r i n q u i 
n ' h é s i t a i t pas à t o u t p ropos à p r é d i r e 
a u x gens ce qu i devai t l e u r a r r i v e r à 
b r è v e échéance . 

C 'es t a ins i qu ' i l a n n o n ç a à son col­
lègue Gassendi , l a d a t e de sa m o r t p o u r 
l a fin de ju i l l e t 1650 : « Mais j a m a i s , r a ­
c o n t a i t p l a i s a m m e n t le célèbre chano ine 
d e D i g n e , je n e me suis m i e u x p o r t é q u ' à 
ce t t e époque fa ta le m a r q u é e p a r l a p r é ­
d ic t ion de M o r i n . » 

N e voyons-nous pas un p e u p lus t a r d , 

CALCULO EX TABULIS SOLANBUS TYCHONIS DEDUFLO.ACCIDITH'QC 
ANNO 1 5 9 6 . 

CALCULO VERO TABULIS FRURENICISINFLITUTO EVE 
NIE HOC ANNO. 

D H / // 
Jrtf'tï'iBfi.vtrrium Martii 

¿1."il'idm cjUгит fknii 
fit(',».c(h«»i 4*Гитпл11 Stpi. 

6 Timpan t^Ktît Sed tpftmLc. 
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FAC-SIMILE DES ÉPHÉMÉRIEES CELESTES ÉDITÉES EN 1609 ET SERVANT A 
DRESSER LES HOROSCOPES DE L'ÉPOQUE. 

le comte de Boula inv i l l i e r s se m e t t r e 
d 'accord avec l ' a s t ro logue i t a l i en Colonne 
p o u r p r é d i r e à V o l t a i r e qu' i l m o u r r a i t à 
l ' âge de t r e n t e - d e u x ans . « C h a c u n sa i t , 
d i t A r a g o r a p p o r t a n t le fa i t , c o m m e n t l a 
p réd ic t ion se réa l i sa ». 

P e u à p e u c e p e n d a n t , l a mode sern-
b l a i t t o u r n e r et nous voyons les p lus 
« excel lents m a t h é m a t i c i e n s » e t « abs-
t r a c t e u r s de qu in tessence » don t R a b e ­
lais s ' é t a i t si sp i r i t ue l l emen t m o q u é , 
s ' o r i en t e r vers les Almanachs ou Pronos-
tications. 
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T H E H O R O S C O P E 
ZtMtk и S O L ' T K P O I N T 

L'HOROSCOPE DE L'ABBE MOREUX TIRÉ РАН UN ASTROLOGUE MODERNE. 

Nous Lisons* en effet, à ce propos, 
dans la seconde éditio** de AI i'Astxor-
uomie de M. de La Lande » imprimée 
EN 1771, ce passage vraiment caractéris­
tique : 

« Ce n'est pas sans peine qu'enfin 
l'esprit philosophique a dissipé ces er­
reurs ,- on venait encore quelquefois au 
commencement de ce siècle, consulter sur 
l'avenir des astronomes de l'Académie, 
et en 1705, M. Lieutaoïd crnt devoir met­
tre à la tête de la Connaissance des 
Te-mps, : • Or» ne trouvera ici aucune 
prédiction, parce que L'Académie n'a 
jamais RECONNUT de solidité dans les règles 
que les anciens ont données pour prévoir 

L'avenir par les 
conf igurat ions 
des astres. 

. < En lisant 
dans le Mer­
cure de France 
(176S) une let­
tre où je racon­
tais la curiosité 
que le Grand 
Seigneur eut en 
1762 de recevoh-
tous les ouvra­
ges publiée par 
les astronomes 
de l'Académie, 
on remarquera 
qu'il demandait 
surtout le* pré­
dictions qui se 
faisaient sur l'a­
v e n i r par l a 
science des au­
tres ; peut-être 
Sa Hautesse ne 
désirait nos li­
vres d'astrono­
mie, que dans 
l'espérance d'y 
voir le sort des 
Puissances' qui 
s e m b l a i a n t 
acharnées à, se 
détruire. » 

Aujourd'hui 
personne ne se risque plsa. à consul­
ter les savants sur l'a-venir lu dans, les 
étoiles, mais le goût des peuples n'a pas 
changé. 

Napoléon n'allait-il pas demander 
» sa, bonne aventure » à la célèbre ti­
reuse de cartes, Mlle Lenormand? 

Il n'y a pas si longtemps que plus 
d'un astrologue contemporain m'a pro­
posé de dresser шоп horoscope. 

Lee tireuses de cartes et les nécroman­
ciennes, trouvent ehaque année des, jour­
naux, parisiens pour y insérer leurs pré­
dictions ambiguës et grotesques-

La fortune qu'elles acquièrent dans 
cette « noble profession * prouve une 
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fois encore l'ignorance du public et son 
insurmontable crédulité. 

Arrêtons-nous, il y aurait des volu­
mes à écrire 6ur un tel sujet, et proba­
blement sans profit pour personne. 

Laissons les astrologues tirer leurs 
horoscopes. Les planètes sont trop loin 
pour exercer quelque influence sur la vie 
de chacun de nous. Les perturbations 

mêmes qu'elles causent à la Terre sont 
d'ordre infinitésimal. 

Nous n'en pouvons dire autant de la 
Lune et j'avoue qu'ici les amateurs d'in­
fluences astrales ont meilleur jeu. 

Quelle part la Lune peut-elle prendre 
dans le développement de l'organisme 
animal et quelles influences lui revien­
nent 1 C'est ce qui nous reste à examiner. 

L'K.XCIUISEKKST DES JOURS DE LA SEMAINE D 'APRÈS 

L ' A S Ï U O L O G I E '. D I M A N C H E , SOLEIL; L U N D I L U K E l.T 
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CHAPITRE XI 

Lt'aetion de la I t u n e s u r l'Homme et les A n i m a u * . 

Si l'on peut admettre que la Lune 
exerce une action eur les phénomènes vé­
gétatifs, on ne voit a priori aucune raison 
pour que l'accroissement de l'animal ne 
soit pas jusqu'à un certain point sous la 
même dépendance. 

Tout le monde connaît les effets du 
printemps sur l'organisme animal, et 
personne que je sache n'a pu en trouver 
une explication définitive. 

Au moment de la poussée de la sève 
dans les plantes, il semble qu'un « renou­
veau » envahisse en même temps les hom­
mes et les animaux. 

Si donc la Lune, par son action, fa­
vorise l'ascension de la sève ou les com­
binaisons chimiques de la cellule végétale, 
on conçoit la possibilité d'une action sem­
blable sur la cellule animale qui diffère 
très peu intérieurement de la première. 

Et en fait les observations ne man­
quent pas. Il faudrait des volumes pour, 
les collationner toutes. 

M. Latourte, à Dieppe, écrivait ré­
cemment : 

<r J'ai chez moi quelques poules et de­
puis une quarantaine d'années,j'en ai élevé 
un grand nombre. 

« Or, chaque fois que je fais cou­
ver des œufs, les poussins, qui naissent 
dans la période du premier quartier à 
la pleine» Lune percenï leur coquille 
plus facilement et sont plus vigoureux 
que leurs congénères qui sont nés dans la 
période du dernier quartier à la nouvelle 
Lune. » 

Ceci confirme tout à fait les observa­
tions de M. Gallé-Defond qui pratique 
l'élevage concurremment à l'horticul­
ture : 
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« La Lune, écrit-il, n'est pas sans 
influence sur la bonne ou la mauvaise 
réussite des couvées, poussins ou oisil­
lons. » 

La croissance des animaux nés au 
début de la lunaison, suit les mêmes rè­
gles que celle des plantes. Elle paraît 
plus prompte que celle des animaux nés 
au déclin de la Lune. 

Alors nos ancêtres nétaient peut-être 
pas si sots lorsqu'ils prônaient leur mé­
thode de tailler barbes et cheveux en 
nouvelle Lune. 

Il n'est pas jusqu'au vin qui ne se 
trouve bien de ces préceptes* Il ne faut 
jamais faire de soutirage sur la fin de 
la lunaison. 

La fermentation du vin, on le sait 
maintenant, tient au développement d'un 
microorganisme, d'une cellule, et si l'on 
admet l'influence de la Lune sur les êtres 
organiques, on comprend que là encore 
son action rentrerait dans une loi géné­
rale. 

Nous ne pouvons donc que répéter 
ce que nous avons dit aux chapitres 
précédents : La lumière n'est qu'une 
forme de l'énergie et nous sommes bien 
loin d'en avoir analysé toutes les radia­
tions. 

Peut-être, est-ce, dans cette influence 
mystérieuse qui favorise le développe­
ment de la cellule et de l'activité géné­
rale du corps humain qu'il faut recher­
cher l'explication et l'origine du mot 
lunatique donné autrefois aux personnes 
sujettes aux pertes de raison, aux folies 
intermittentes. 

Pour les anciens, l'action de la Lune 
était hors de doute sur l'état mental de 
certains sujets. 

Dans un livre de 1399, un savant his­
torien de la folie de Charles VI, écri­
vait : 

t Le roi qui avait recouvré la santé 
célébra la solennité de Pâques, en son 
hôtel royal de Saint-Paul... Chacun se 
réjouissait de sa convalescence, mais cet 
heureux état ne dura pas longtemps. 
Cette même année il retomba six fois en 

démence, soit à la nouvelle Lune, soit 
à la pleine Lune. » 

PTOLÉMÉE, ALPHONSE ARZACHBX. 

(D'après un négatif agrandi, r 
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t . ce fai t é t a i t isolé, il ne p r o u v e r a i t 
r i e n é v i d e m m e n t , m a i s n o u s a l lons l e vo i r 
co r robo re r p a r des t émoignages ana logues . 

D a n s u n o u v r a g e de médec ine p u b l i é 
e n 1578 p a r le doc t eu r J o u b e r t de M o n t ­
pe l l i e r , le m a l caduc ou épi lepsie , a ins i 

Le-s trois cirquej principaux sont de naut en bas 
Cvnlle et Catherine (image droite). 

q u e la mélancol ie , sout classés p a r m i les 
m a u x q u i su iven t for t é v i d e m m e n t l e 
c o u r s e t les faces de la L u n e . M e n u r e t 
cons idère les ma lad i e s c u t a n é e s comme 
celles d o n t les repr i ses se l i en t le p lu s 
i n c o n t e s t a b l e m e n t a u x phases l u n a i r e s . 
I l assure avoi r observé l u i - m ê m e , en 
1760, u n e te igne q u i , p e n d a n t l a pé r iode 
d u décours d e l a L u n e , 6 ' a g g r a v a i t de 
p l u s en p l u s , p a r v e n a i t à son m a x i m u m 

d ' i n t e n s i t é " vers l a nouvel le L u n e , en ­
vahissa i t a lors t o u t le visage, l a po i t r i ne 
e t causa i t des démangea i sons i n s o u t e n a ­
bles . A p r è s ce t t e é p o q u e , t ous les symp­
tômes d i spa ra i s sa ien t p e u à p e u , le visage 
se ne t t oya i t , t a n d i s q u ' o n voyai t les mê­

mes acc idents recommencer 
dès q u e l a p le ine L u n e é t a i t 
passée. » 

Ce même médecin observa 
des p h é n o m è n e s ana logues , 
ma i s se p r o d u i s a n t en sens 
co n t r a i r e lo r squ ' i l s 'agissai t 
d e l a ga le . 

Quel le q u e soi t l ' op in ion 
q u ' o n professe s u r le méca­
n i sme d u déve loppemen t de 
semblab les ma lad ie s , il n e se­
r a i t p a s r id icu le de les r a p ­
p r o c h e r des m a n i f e s t a t i o n s 
nerveuses d é p e n d a n t de l ' in­
fluence l u n a i r e j u s q u ' à u n 
ce r t a in degré . M é a d a c i té le 
cas d ' u n e n f a n t q u i ép rou ­
v a i t t ou jou r s des convuls ions 
a u m o m e n t d e l a p l e ine L u n e 
e t P i s o n a observé u n e p a r a ­
lysie r e v e n a n t à t o u t e s les 
nouvel les L u n e s , c ' es t -à -d i re 
a u x pér iodes de m o i n d r e ac­
t iv i t é . 

D ' a p r è s M e n u r e t les accès 
chez c e r t a i n s ép i lep t iques re­
v i ennen t a u m o m e n t de l a 
p le ine L u n e . 

On n e voi t p a s t r è s b ien 
de p r ime abord commen t no­
t r e sa te l l i t e p e u t ag i r s u r de 
semblab les su je t s , m a i s nous 
pouvons t o u t a u moins r e ­
m a r q u e r que tou tes les ma la ­

dies ne rveuses e t en c e r t a i n s cas celles 
qu i affectent les t e rmina i sons des nerfs 
d a n s ce r t a ines malad ies cu tanées p a ­
r a i s sen t sous l a d é p e n d a n c e d i r ec t e de 
l ' inf luence é l ec t r ique ; o r q u e l a cha rge 
d ' é l ec t r i c i t é a t m o s p h é r i q u e , s u r t o u t d a n s 
les h a u t e s rég ions d e l ' a tmosphè re , pu i s se 
v a r i e r sous l ' in f luence de la l umiè r e l u ­
n a i r e , cela n e p e u t fa i re a u c u n d o u t e , 
o n p o u r r a i t d o n c , à l a r i g u e u r , r a t t a -

théophile, 
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LA LCNE A SON PREMIER QUARIIER (IMAGE DROITE). 

't'aprês une photographie) 
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Le cirque lunaire de Pétatius d'après une photographie du docteur Weineek.de Prague. Dans l'intérieur 
sont visibles des rainures ressemblant a des liLs d'an iennes rivières. 

cher les deux ordres de phénomènes. 
Ce qui, au surplus, paraît corroborer 

ces vues un peu hardies, c'est l'ensem­
ble des faits organiques relevée de lon­
gue date dans les hôpitaux sur certains 
malades atteints de troubles nettement 
et exclusivement nerveux : vertiges, hys­
téries, somnambulisme, etc... plus ou 
moins liés aux phases de la Lune. 

C'était l'opinion du célèbre Gall, qui 
affirmait avoir enregistré sur des per­
sonnes faibles deux époques d'irritabilité 
correspondant à la nouvelle L'une et à la 
pleine Lune. 

Le célèbre médecin et astronome Ol-
bers a essayé une vérification expérimen­
tale de tous ces faits, et après une longue 
pratique, il les nie catégoriquement. 

Ceux qui sont d'un avis opposé objec­
tent à cette manière de voir que les faits 

observés dans nos contrées sont bien 
moins nombreux que dans les pays 
chauds. ' 

Sauvages et Méad au xvm* siècle di­
saient que l'influence lunaire est très peu 
sensible dans les pays situés près de 
l'équateur t parce que les marées y sont 
plue fortes >. 

Quoi qu'il en soit, Balfour s'est as­
suré qu'au Bengale la marche de certai­
nes maladies et particulièrement celle 
des fièvres intermittentes suit le cours 
de la Lune. 

Bruce affirme avoir observé plue 
d'une fois que la Lune exerce une action 
telle sur les épileptiques, une influence si 
régulière, que c'est toujours le troisième 
jour de la pleine Lune que le paroxysme 
de la maladie se terminait par une fièvre 
intermittente. r 
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D'ailleurs c'était une opinion géné­
rale chez les Orientaux que les épijepti-
ques étaient agités par la Lune et que ce 
fut d'après cette opinion qu'on lui "donna 
le nom de lunatiques, mot qu'on appli­
qua plus tard aux fous. 

Les observations de Fontana relati­
vement au même sujet ont été faites aussi 
dans les pays chauds, mais le cas le plus 
nettement accusateur de l'influence lu­
naire, est celui» que rapporte le tome I 
des Mémoires de l'Académie royale de 
Madrid. Le sujet dont il est question était 
atteint d'une difficulté de respirer pério­
dique, s'accentuant aux approches de la 
nouvelle et de la pleine Lune 

Cette singulière maladie dura plu­
sieurs années consécutives. 

C'est probablement au petit nombre 
d'observations semblables dans les clini 
ques françaises et européennes qu'il faut 

attribuer l'opinion des pathologistes peut 
disposés, à accepter les influences lunaires 
sur leurs malades. 

Cependant, c'est l'avis de plusieura 
aliénistes actuels, que leurs sujets sont 
plus agités à l'époque de la pleine Lune 
qu'au moment de la nouvelle Lune 

Il y aurait donc lieu de reprendre l a 
question aussi bien chez nous que dans 
les stations tropicales 

"Voilà un beau sujet de thèse de docto-
. rat pour ceux de mes anciens élèves à 
court d'idées ou de copies. 

L'expérience seule peut décider de la 
question. Ce que nous devons affirmer, 
néanmoins, c'est que notre organisme est 
parfois infiniment plus sensible que bien 

' des appareils inventés par les physiciens 
modernes, que d'autre part le corps 
humain doit être un récepteur d'ondes 
admirablement synthonisé pour des ra-

L E S R A I N U R E S D E M A R I U S . D ' A P R È S J v R T E r t - R 
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Dans le golfe des Iris, bordant la mer des Pluies, Cassini a dessiné le promontoire d'Héraelides sous la forme 
d'une tète de femme, revue dans la suite par différents observateurs. A gauche carte de Lohrmann: a droite. 

la tète de femme lunaire i après Schiœter. 

citations inconnues , q u e nous avons u n 
sens é lec t r ique ou m a g n é t i q u e , nous per­
m e t t a n t d e déceler des va r i a t i ons d a n s ce 
sens d ' o rd re inf ini tés imal , e t que les sa­
v a n t s de n o t r e siècle lo r squ ' i l s p a r l e n t 
de Vinflux nerveux, cachent sous ce m o t 

LE e m o n i FRACASTOR. 

fi) aprii i aliai photographique- ai Krteycr) 

l eu r i g n o r a n c e profonde d u m é c a n i s m e 
q u i prés ide à t o u t e s nos ac t ions o r g a n i ­
ques . 

Conclusion : il f au t é t u d i e r sans cesse k 

n e j a m a i s délaisser les opinions des a n ­
cê t res s u r t o u t l o i sque n o u s les t r o u v o n s 

a p p u y é e s su r des fai ts d o n t l ' a u t h e n ­
t ic i té n e s a u r a i t ê t r e mise en d o u t e . 

L a L u n e , ce gros sa te l l i te , si p r o ­
che d e l a T e r r e , qu i a p p o r t e à n o t r e 
m o n d e d ' é n o r m e s p e r t u r b a t i o n s a u 
p o i n t de vue mécan ique , n e do i t p a s 
ê t r e t r a i t é e de q u a n t i t é n é g l i g e a b l e , 
que l q u e soit l ' aspec t sous lequel nous-
la cons idér ions . 

Son influence s u r la vie p a r a î t in ­
d u b i t a b l e , mais j u s q u ' à quel p o i n t 
s 'exerce-t-elle ? L à est l a ques t ion 
nouvel le q u e d o i t se pose r le s a v a n t 
comme l ' i g n o r a n t , le phys ic ien e t l e 
m é d e c i n , comme le physiologis te e t 
l ' a s t r o n o m e . 

Ces sages séflexions son t d e n a ­
t u r e , il m e semble à r é h a b i l i t e r les 
recherches l una i r e s p a r t r o p déla is­
sées des é t u d i a n t s d u Ciel . P e u t - ê t r e , 
a u su rp lus seront-el les assez efficaces 
p o u r me m é r i t e r l ' abso lu t ion des a s ­
t ro logues d o n t j ' a i t a n t m é d i t a u 
cours d e ce v o l u m e . 

O n ignore g é n é r a l e m e n t q u e 
l ' é t u d e de l a L u n e est à l a p o r t é e des 
faibles i n s t r u m e n t s . 

A v e c u n e l u n e t t e d e 56 mi l l imè­
t r e s on p e u t dé j à f a i r e de t r è s i n t é ­
ressantes observa t ions . 
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I 22 Un Jour dans la Lune 

LA T E T E D E F E M M E L U N A I R E . 

(D'après M. Mabire.] 

.Nous avens vu que bon nombre de sé-
lénographes n'avaient à leur disposition 
que des appareils de petite ouverture et 
de faible distance focale. Ils n'en ont pas 
moins fait œuvre utile en fouillant notre 
satellite. 

Pourquoi nombre de mes lecteurs n'en 
feraient-ils pas autant? 

Et ici il faut se garder de tomber dans 
un défaut très répandu : dès qu'on aborde 
l'étude de l'Astronomie physique, on 
s'imagine qu'on verra beaucoup mieux en 
employant de forts grossissements. C'est 
une grave erreur. 

La vision dans les lunettes de petite 
puissance est toujours très nette, et c'est 
par là qu'il faut commencer à observer. 

Faites d'abord l'éducation de vos 
yeux, la faculté 
peu à peu. 

Ce travail est as­
sez long, mais com­
bien rémunérateur! 

"Vous verrez tou-
jours assez, de dé­
tails pour y prendre 
grand intérêt, et 
trop pour n'être pas 
embarrassé lorsque 
vous devrez les ren­
dre par le dessin. 

Depuis l'appli­
cation de la pho­
tographie à l'étude 
de la Lucie, on a 
trop abandonné la 
vision directe et 
l'étude de détail; 

de pénétration viendra 

il faut les reprendre sous peine de pié­
tiner sur place. 

Les photographies lunaires sont utiles 
en ce sens qu'elles fixent d'une façon défi­
nitive mieux que ne le feraient les mesu­
res directes au micromètre, la topographie 
de notre satellite ; mais dès qu'il s'agit 
d'observer des rainures, de faibles cratè­
res, des ombres passagères ou des reliefs 
peu accentués, rien ne vaut l'observation 
visuelle. 

Une lunette de 108 millimètres mon­
tre beaucoup plus d'objets que les meil­
leures photographies. 

Enfin, il est des régions qu'il faut étu­
dier spécialement, ce sont celles qui of­
frent certaines particularités curieuses au 
point de vue géologique et volcanique ; 
d'autres peuvent se recommander par leur 
caractère pittoresque comme le Mur droit 
de la Lune dont nous ayons déjà parlé ou 
comme la fameuse tête de femme lunaire 
si connue des anciens sélénographes. 

Dans ses premières cartes, Cassini 
avait, en effet, dessiné à l'extrémité occi­
dentale du golfe des Iris, le promontoire 
des Héraclides sous la forme d'une tête 
de jeune femme; on crut pendant long­
temps que le célèbre astronome avait 
voulu distinguer sa carte des précédentes 
et la signer pour ainsi dire. 

Or, ce ne fut i u e longtemps après 
qu'on revit cette 
étrange apparence. 
Dam le dessin de 
Schrœter que nous 
donnons,la forme in­
diquée par Cassini 
est U éconnaissable, 
celle de M. Mabire 
d o n n e aussi au 
profil l'apparence 
d'une femme âgée. 

Un soir que 
j'étudiais la Lune, 
j'ai revu le même 
promontoire sous la 
forme approchée des 
dessins de Cassini. 
Avec ses ailes éten­
du e s, l'a p p a r i-

L.A M Ê M E T Ê T E . 

D'après l'abbé Moreiux) 
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àion ressemblait plutôt à une nymphe ou 
à une naïade. 

Il n'y a donc là qu'une pure question 
d'éclairage. En surveillant la surface de 
la Lune, on arrive parfois à saisir des 
détails qui ne se représentent qu'en de 
rares occasions, en raison de la libration 
qui fait varier à l'infini l'angle d'inci­
dence des rayons solaires. 

On peut aussi, à l'aide d'une faible 
lunette, obtenir des épreuves intéressan­
tes de notre satellite. 

On sait, en effet, qu'il suffit de rem­
placer l'objectif ordinaire par celui de 
l'instrument, ou mieux d'adapter la cham­
bre noire au long tube de la lunette en 
laissant l'oculaire. 

Dans un instrument de petite ouver­
ture, la différence des foyers chimiques et 
lumineux est presque insensible et on ar­
rive vite à trouver le point après quelques 
essais. 

Cette méthode rend d'inappréciables 
services lorsqu'il s'agit de photographier 
les phases d'une éclipse de Lune ou de So­
leil et je l'ai employée souvent avec succès 
en ces occasions. Une pose d'une fraction 
de seconde donne d'excellents résultats. 

Ces réflexions d'ordre pratique termi­
neront ce volume. Heureux serai-je si 
j'ai pu développer chez quelques-uns de 
mes lecteurs le goût pour les études lu­
naires qui sont à la portée de toutes les 
bonnes volontés. 

L A TÊTE, DE FEMME DD GOLFE DES IRIS. 

fD'aprês une photographie ae l'Observatoire 
de Paris.) 
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Г24 Un Jour dans la Lune 

E l é m e n t s l u n a i r e s 

D'après Elger D'après l'auteur 

3i' 8" 3i' 3 ', 26 

33' 33", 2o 

29 23", 65 
3 480 k. 3 480 k: 

Volume (celui de la Terrre étant 1 ) . 

Masse (celle de la Terre étant 1) . . . 

Densité par rapport à la Terre . . . . 
Densité par rapport à l'Eau 
Etendue 
Superficie de la Terre 
Superficie de la Terre étant 1, celle de 

la Lune 

Action de la pesanteur à la surface. . . 

Surface de la Lune jamais visible. . . . 
Surface de la Lune vue à un moment ou 

à un autre, 
Révolution synodique ou intervalle 

d'une nouvelle Lune à la nouvelle 
Lune suivante (lunaison) 

( 4 9 . 2 0 
OU 0,02033 

Révolution sidérale ou intervalle de 
temps entre deux passages successifs 
devant la même étoile 

Révolution tropicale ou intervalle entre 
deux passages successifs au point 
Gamma (y) ч. . . 

Révolution anomalistique ou intervalle 
entre deux passages au périgée . . . 

o,oj 28 ou — 
8 j ,40 

0,6041 9 
3,444 

0,0204 

i 

0,61 
3 ,42 

З7 800 000 kilomètres carrés. 
509 657 000 kilomètres carrés. 

2 environ ou 0,07407 

2 7 I o, 1 6489 ou ' 
1 de celle de Г 

6,o65 la Terre ( 6 
0,41 00 

0,5900 ( 1 2 З00 000 к. carrés.) 

29 i 1 2 h 44 m 2 », 684 
29J 53o5887 

27 > 7 h 4З m 1 1 », 545 
27 i З216614 

27 i 7 h 43 m 4 », 68 
27 i З21582 

27Ì i3 h
 18 m З7 », 44 

i 55460 
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Eléments lunaires (mile) 

D'après EJger D'après l'auteur 

Révolut ion nodique ou intervalle entre 
d e u x passages au n œ u d ascendant. 

D i s tance m o y e n n e en termes du rayon 
equatorial terrestre 

Dis tance m o y e n n e en ki lomètres . . . . 

D i s tance maxima 

Dis tance minima 

Excentr ic i té m o y e n n e de l'orbite . . . 

Inclinaison m o y e n n e d e l 'orbite d e la 
Lune sur l 'éc l ipt ique 

Inclinaison d e l 'axe d e la Lune sur 
l 'écl ipt ique 

Incl inaison de l'équateur de la Lune 
sur l 'écl iptique 

Librat ion maxima en lat i tude 

Librat ion maxima en long i tude . . . . 

Libration totale maxima du centre de 
la T e r r e 

Libration diurne maxima 

A n g l e sous-tendu par un d e g r é de 
longi tude e t lat i tude sé lénographique 
au centre du disque d e la L u n e à la 
distance m o y e n n e 

Longueur d'un d e g r é dans ces condi ­
t ions 

A r c sé l énographique au centre de la 
surface lunaire, sous- tendant un angle 
d e une s e c o n d e d'arc 

Va leur d'un objet sous-tendant un angle , 
de une s e c o n d e d'arc (J) \ 

P é r i o d e d e phase semblab le . 

O u plus exactement 
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407 000 k. 

3 5 6 577 k. 

3 8 4 446 k. 
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récentes ) 

0,05490807 
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I 0 32 9" 

6° 44 

7° 45 

i o ° 16' 
1° i ' 2 8 ' , 8 

16", 5 6 6 
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Cette valeur doit être 
AUGMENTÉE, à partir du centre, 
dans la proportion dec sé­
cantes de la distance angu­
laire au centre. 

59 i 1 h 28 m = 2 lunaisons 

442 ï 23 h i 5 lunaisons 
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126 Un Jour dans la Lun= 

Principales M e r s lunaires 

Mer de la Tranquillité 

Mer de la Fécondité 

Mer de la Sérénité 

Mer des Crises 

Mer du Froid 

Mer des Vapeurs 

Mer de Humboldt 

Mer de Smyth 
Mer des Pluies 

Mer des Nuages 
Mer des Humeurs 

Mer du Nectar 
Mer Australe 

Océan des Tempêtes 
Lac de la Mort 

Lac des Songes 

Marais du Sommeil 

Marais des Nuées 

Marais de la Putréfaction 

Golfe du Milieu 

Golfe des Iris 

Golfe de la Rosée 

Principales Chaînes de montagnes 
lunaires 

N O M S 
H A U T E U R 

maximum 

D E V E L O P P E M E N T 

en longueur 

Les Alpes 
Caucase 
Apennins 
Carpathes 
Chaîne du Golfe des Iris 
Monts Taurus 
Monts Ténériffe . . . . 
Chaîne Droite 

Pyrénées . . . . 
Monts Aitai . . . 
Monts Riphées. . 
Monts Percy. . . 
Monts Leibnitz 
Monts Doerfel . . 
Monts Rook . . . 
Monts d'Alembert 
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» 
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» 

» 
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5oo — 

» 

96 kilc 
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» 
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